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Hietoire de la Semaine.

L'une et l'aiiti'e chambre sont entrées dans la discussion

des lois d'administration et d'affaires. Bien entendu, les tri-

bunes publiques et les bancs de nos législateurs ont été beau-
coup moins garnis que quand il s'agissait d'assister aux grands

tournois d'éloquence dont la discussion de l'adresse était l'oc-

casion.

La chambre des pairs s'est occupée d'abord du projet de
loi sur les livrets d'ouvriers. Celte institution et le projet

lui-même suscitaient des difliciilli's .1 l'M.Mllaient des inquié-
tudes, qui tenaient à ce qiu^ 1rs inniiiiilciirs du livret sem-
blent trop oublier le but iiriiiri|iiil qu Un doit avoir en vue,

un contrat à conditions égales entre le maitre et l'ouvrier,

pour poursuivre le parti accessoire qu'ils ont voulu tirer de
cette institution, une garantie de police industrielle. Le pro-

jet adopté impose l'obligation du livret à tousMes'ouvriers et

apprentis de l'un et l'autre sexe, attachés aux" manufactures,
fabriques, etc.; soit qu'Us travaillent dans l'établissement,

soit qu'ils travaillent chez eux pour un seul chef de maison.— Le prix du livret est réduit à la centimes. — Il pourra
servir de passe-port. — Par un abus contraire à l'esprit de
la loi et aux prescriptions formelles d'une circulaire rédigée

le 20 avril 1807 par M. de Montalivet, ministre de l'intérieur,

certains fabricants ont chargé les livrets de leurs ouvriers de
notes défavorables. Sur la réclamation très-fondée de MM. Du-
bouchage et Girard, une disposition formelle se trouve ajou-
tée à l'article 3, pour interdire à l'avenir cet acte de rigueur
de la part des fabricants. Mais on ne s'est pas borné là, on a

complètement changé l'esprit de la loi du livret, en mettant
sur la même ligne l'éloge et le blâme, en effaçant la distinc-

tion rationnelle faite par M. de Montalivet entre les mentions
désavantageuses, qui ne sauraient être tolérées, et les attes-
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(Présentation à S. M. Louis-PbiHppe des chevaux envoyés par l'etnpereur du Maroc.)

talions lavorables, qui sont la récompense légitime ilc la

bonne conduite et du zèle des ouvriers. Le livret se trouve

ainsi dépouillé de son caractère moral; il fonctionnera comme
simple mécanique. Que deviennent, en présence de cetle in-

terdiction peu réfléchie, les élals de sorvims dmil il devait

con.server les titres? — L'article qui a rn-uilr -milivé la dis-

cussion la plus intéressante, est celui (|iu rum .luc lis rete-

nues que le nouveau maitre doit opérer ;iu prulil île l'ancien,

îur le salaire de l'ouvrier i! )nt le livret est chargé d'avances.

M. IVirtalis a fait observer avec toule l'aiildrité^qui s'attache

il son opinion, que l'obligation imiKisn' au nuiiMau niallre

est une grande dérogation au droil niniiiiiin, .1 i|in' c'rsl la

première fois qu'on autorise riiiliTM'ulii'ii d'iMi licis inlie le

iTéancinr rt le ilf'liilpur. M. rn-il ,i r-nlr ni Inir.r ,.xnr-

bilanl (T pii\ili'-,' cl, il, H au di'liiiiirn! n, in.' do c irMin.iers

qui, (laii- l'.iiiiicii ihoil. M' Iniiiv, lient laMii isés, lrl> ,|ii.> rrux
qui logent rt qui miurrisseut l'ouviier. Jl a été répondu par

M. Teste que la retenue autorisée par la loi en discussion

était moindre que celle qui est permise par la législation

actuelle. Mai.s, comme l'a dit M. l'orlalis, quand on fait une
nouvelle loi, c'est pour faire disparaître ce que la loi en vi-

gueur présente de mauvais. L'article, ainsi que les suivants,

n'en a pas moins été adopté par la chambre des pairs. — La
discussiim des autres disiiositions n'a présenté de remarqua-
ble qu'une sortie de M. de Montalembert contre la forma-
lité des passe-poris plus vexaloire en Fiance qu'en aucun
aulre pays. En résumé, le projet de loi a été adopté par 94
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voix contre 51 ; c'est une orta minorité pour la chambre des

pairs, et l'on peut être certain d'avance i|ue s'il n'est pas re-

jeté par l'autre clianiljre, il n'en sortira que considérablement

niodilié.

La chambre du Luxenihouig a ensuite passé ïi la discus-

siiin du pi(]|el de loi sur le.s modèles et dessins de labrique,

.M.ii-i il.'- I:ili 'ni un a n'ciiniiii (pic Ir |iiiiji'i, les travaux delà
I iiiiiNii -Muii ri les Miiji'iiilr iils |l^ll|ln^.•^ pur plUslcurs pairs,

driiiaiiilairiil à rtic, ciiiuliiiii's [iliis miiieincnt. Le renvoi à

la cuinniissioii a donc été prononcé, et la discussion, après

cette suspension d'une semaine k l'autre, n'a été reprise que

mercredi dernier. Le premier acte du débat a été une occa-

sion de début pour M. Victor Hugo, qui a eu le bon esprit de

se produire, pour la première fuis, dans une circunstance peu

solennelle et de le iaire avec simplicité. Les amis du poêle

n'ont pas tous eu autant de tact que lui, car nous avons lu

dans une très-giande feuille : « La France tompte Un grand

orateur de plus! ! ! »

Au palais I! Iidii, il s'en est fallu de bien peu que la

proposilinii sur la laMIicaliiiu et l'altération des vins ne fût

compléti'iiii'n! ri'|i'l('c. Kllr est sortie de la discussion muti-
'
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objections, et elle a été adoptée à la majorité de 131 voix

contre K8.

La Chambre est passée ensuite îi la discussion du projet

de loi pour l'ouverture de crédits destinés à terminer les ca-

naux commencés, et dont les devis ont été si largement dé-

passés, que la Chambre, ii laquelle on venait demander des
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11 it MAIIOCAIN. — L'envoyé de

iMiipririn du Mau'l ipir, .ivoir présenté îi S. M. Louis-

liilip|ir, liauv.iii i/u/r ilr- Inileries, les chevaux et autres

iilrjuv rii nvcjjf/n Mii!r\ -AliiliMialiiiian au roi des Fran-
I,., .1 II afjîjus'Jiiiriipirs iiiiiis après, en iuiilience de congé,

I a iriii il snn liMir ilr iiia'.;uiliqni's pii'sciils pour son maître.

,charlir-r,ii-lia a qiiilté Paris mardi dernier.
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Ai'iiiQiiE FnANi,:AiSE.— M. le gouverneur général de l'Al-

gérie, ayant appelé il lui loules les forces militaires qui se trou-

vaient encore il .VL'ci, a niiliiiiiic que le service lut remis à

la milice et que i.iin ruml: n'-s iinlilaiies Insvent l'ipiipés et

armés. D'un aiil le . iiir',le ^miMMiieineiilva expédier en Afri-

(|ue des reiiforlsirinlaiilnie et surtout de cavalerie, pour por-

ter l'aiuM'e il 1(11), (lUli liiiiiiines. Puisse une bonne direction

tirer luiil le paili qu'on peut se promettre d'aussi nombreux
it d'aussi bravos soldais !

Le général Cavaignac s'est vivement porté sur le territoire

marocain et a délerminé presque toutes les Iribus qn'Ahd-
cl-Kader y avait l'ail éinigrer, ii renireren \|réiir. || a mmeiié
sur noire lerrildire ciiiqnaiilc-ileiix Ilmi ai ^ i .Mn|iii-.cs par une
popiilaliun de I.IKIII. innés, environ cl pu il nu iim s trou-

peaux. Il ne resic plus ipii' rilKI tentes cnviiuiia l.iiir rciilrer,

et le général a l.i cniilianci' d'arriver il les amener an iiicine

parti. Ces résiill.iU sonl inipnilaiils par resocce d'isoleineiit

daiisleijUel Abd-el-Kader se Iroiivera quand il reviendra de
sa pointe dans l'Est.

iJ'uii antre coté, le colonel Kynard a pénétré dans les mon-

tagnes de rOuarensenis jusqu'il des points que les Kabyles

croyaient inaccessibles pour nous. Ils ont été rudement ciiii-

liés, sans perle notable de notre coté, et sans que le klialifa

institué par Abd-el-Kader dans cette contrée ait paru dans

les divers combats, et qui le déconsidère auprès de ces popu-
lations.

Ta'iti. — Nous aviiii- annniiri' la visile d'uiiainiral anglais

il Taiti. Il parailrait qn il miii- aniail liillu paMi les frais de
celle visite. L'AiiglcInir aniail ilrniainli' l'aliainlnn du pro-

tectorat queM. Brual avait élcnilii aii\ ilrs \iii-iiir> Im niani Ir

domaine des souverains de Taili. I.r i apilainr Mai-sin, cmn-
mandantduP/ioc/on, avait été cl lai).;!' lia n> lcMlcrineis|iMirv iju

mois lie janviei ISi.'i de planter sur Irois de ces des, Oualiine,

Raïalea ri liiiialiiiia, le pavillon du protectorat. Les indigènes,

pousses par 1' iii', renversèrent le pavillon planté ii Raïa-
tea et Oualiine. Oans celle ileinirie île, Trrii-reiia, parente
de Pomaii', aima inenir mnlir nuiis mir partie de la popula-

tion, et ordonna de recevoir nos emliai calions il coups de fusil.

M. Rruat n'avait jiu rester insensible a ces outrages, et il

faisait consigner, le 10 mars 184S, dans le journal olliciel de
Ta'iti, l'Océanie française, la menace suivante : « En ce mo-
ment, M. le gouverneur doit nécessairement patienter, mais
nous gardons l'assurance que bientôt Terii-Teria apprendra
qu'on n'ojfense pas impunément plus fort que soi. « Eli bien !

on n'a pas voulu que Terii-Teria reçût aucune le^on
de cette espèce. Les niiuvelle>^ apportées par ta iVoileste

nous apprennent que des iiislriiciinns des gouvernements an-
glais et français sont parvenues ii l'apeïti, annonçant que le

protectorat de la France ne s'étendra pas sur toutes les ancien-
nes possessions de la reine Pomaré, et sera restreiilt à Taiti et

il Eiineo.

AxGLETEURE. — Les propositions de M. l'rri m' iHm ninit

il la chambre des communes. Mais tout l'inleiei ilr cr ik'bal

semble avoir été escompté par les manifestes du picmiei mi-
nistre et de lord Russell qui l'avaient précédé. D'ailleurs le

résultat et la majorité ministérielle ne sont plus douteux aux
yeux de personne.

Indes-Orientales. — La malle de l'Inde, arrivée à Lon-
dres le 15, a apporté la confirmation de l'affaire qui a eu lieu

auprès de Ferozepore entre les Sikhs et l'avant-gaide de
l'armée anglaise. C'est h 22 milles de cette ville, il Moodke,
que la rencontre s'est faite.

Le lendemain, les troupes britanniques marchèrent surP'e-
lozepore, cl après s'élie mises en ciiiniiuiiiicalinnu\cc sir John
Lilller, i[iii ciiniuianJail eu cet eiulruil, ri ipii leur amena sa

divisiiiii, elles allaqneieul le 21, il qiialre lienivs du soir, la

posiliun reliaiirlii'c de l'eniiemi. La pieinièir lii;iie des re-
tranclieincnls lui emportée, mais la iiiiilde\inl sjnlisiiiie,

qu'il lalliit Mispeiidre les opérations. Le 22, an pninl du [luir,

la deuxienir ligne des iTlraui'liemeiiK lui rinpnilér, cril.nis

une demi-lieure Imis 1rs ciiMarrs ilr rriinrmi Inicnl ]iiis ii

revers et les calions cnlrvrs. Halls I aprcs-muli du 22. l'en-

nemi lit avancer son inl'alllrl le ri ilrs lu H 1 1rs i|r clialnealIX

chargés de leur artillrih Ir^nv, pmii irpicnilic les canons
perdus. Toutes les allaqnrs iinriil ir| ssers, ri npi-ès une
canonnade qui ne priiiliiisil .incnn irsiillai. I niiirinise reliia

il un enilinil apprli' Siillaiikaiiwalhi, a lu niillrs ;i pni pirs

de Fc|n/.r| , nu llavail ellcule lin peu llr ulussr ai II Unir
Deux balailliiiis iluil'.inlerie indigène ilcvaiml icnlmcri l'ai-

mée biilaiiini|iic, et la position de l'emiemi il Sullankanwalla

devait elle allaqiii'e le 2i. On ignore encore le chilfre des

perles des deux cotés ; on ne mentionne le nom d'aucun of-

licier. Les canons pris il l'ennemi sont au nombre de (jo, et

il y en avait quelques-uns de plus dans un village sur la

droite de l'armée britannique.

États-Unis. — On a reçu des nouvelles des Élals-Unis

jusqu'au 51 janvier, apportées par le paquebot t'Hibernia.

Des débats intéressants ont eu lieu dans le congrès améri-
cain sur la question de l'Orégon. Le parti modéré a, dans les

deux Cliamlires, fait des motions en faveur du règlement de
la ipiesliiin par arbitrage.

On sali ipi'iin séii.ilenr, M. Allrii. .ivail prrM'nlé ses lésu-

llliliills puni irprirl 1,1 pi nirsi ,| | |,,l I lailr cil PSJl p,u Ir pi
,'-

siilcnl M iir, CiHlilc 1 lllirlArnilull lies pii,ss;i i,rrs cur,,-

|ii':eiiiirs dans 1rs alliiiirs ,|ii cinilineni ainei iciiii. Le ;;éiienil

Cassaileleiiilii c. - irs,,|iiii,,i,s. || ii dU ipie m le s,-.|ial ne vo-
tait pas, les piii-sinccs i iiinpi'>eiiiies se cruir.iiriil le droit

d'inlinihiiie il,uis Ir iMMii inuiiile les doctrines d'é(|uilibre

llr leiii ciinhiiciii. Il a pinlrsle cuiiire rinlervenlioii de la

l'iaiice cl llr lAii^Irlriir dans les .ilVaires de la Plala, inler-

venliun ipn viul.nl, selmi lui, Inlmil des nalioiis.

M. Callii a ri''pliipii> an rrniaal i;a<s, || ,-| ,li| i|n'iin avait

mal inlerpréle la pioleslalimi ilii pirshlmi .Munine. A l'épo-

que où elle fut faile, la saiiilr allciiii r il l'niupc Miiilail faire

une croisade, pour ellcrinn nnr icsi,iiii,iiinii i|,iiis Irsclnines

émanciiM'es de l'Auiraipir rsp.i^iinlr. M, c, iiin nlVrii aux
États-Unis de s'unir iicnx puiir ic^isln ,à celle inlcrvenliull,

et le projet de la sainte-alliance fui ainsi déjoué. C'était ;i

cette circonstance spéciale (|ue s'appliquait la déclaration de
M. Monroë.

M. Calboun a combattu les résolnlions couinie inupporlii-

nes, et comme engageant les Klals-l iiis dans une voie ipi'ils

n'étaient pas de force à suivie. Mieux vaut, selon lui. alleu-

dre l'occasion et le moment où l'on sera en éhil d'agir. Une
pareille déclaralion mellrait les États-Unis dans une mau-
vaise position, en tournant contre eux toutes les puissances

d'Europe.

M. Calboun a aussi représenté que toutes les nouvelles

d'Europe témoignaient de la disposition de l'Angleterre îi ré-

soudre pacilirpienieiil la question de l'Orégon. Néanmoins les

résolutions de M. Allen nul éU'' voli'es par 211 voix coiilre 21.

Ou avail reçu eu Amérique la nouvelle de la crise niinis-

lérielle anglaise du mois dedr'ceuilire. La pcrspeclive de l'ar-

rivée lie liiid l'alineislun au poiiviiir avail |eleile rinquii'lilde

il.iiis le parti de la paix ; mais ou avait reçu luielqucs jours

après la nouvelle de la lenlrée de sir lUibert l'eel ; et lord

Urey, doiil la position olfrail ipielques rapports avec celle de
M. (^)alboun, était l'objet des plus grands éloges.

MEXiQrE. — Encore une révolution dans ce malheureux
pays. Le général Paredès a fait son mouvement sur Mexico, et

tout annonce qu'il a dû s'emparer du gouvernement provi-

soire. Voici les détails qu'a donnés /eS«nsur cet événement.
Ils sont extraits d'une lettre de la Vera-Cruz, du 1er jan-
vier,

« Le général Paredès avec sa division, forte de 7,000 hnni-
mes, s'est prononcé le Ij décembre ii San-Luis-Potosi et s'est

I
mis le 21 en marche vers Mexico, dans le but avoué dcicii-
M'iseï Ir ^iiiiveriiemeiit actuel et de convoquer une conven-
liuii jiaiiiiii.ile pour élablir le gouveriiéiiient qu'elle jugcMii
ciiii\eii,ilili'. — Paredès et sa division sont arrivés le 2!» .-i li-

es murs de la capilale. Le gouvernement préparait la ré-i—
tance la plus inirgiqiie. Il avait chargé le général Bu-l >-

mente du i oiiiinandemenl en chef, armé 5,000 civicos un
gardes nationaux, barricadé la ville , creusé des Irancbées
dans loules les rues, déclaré la capitale en état de siège, et
appelé aux armes la population mille de 1(5 il 00 ans.

oLes garnisons du fort de San-Juan d'Llloa, de la \era-
Cruz, de Jalapa, de Guanaxato, de Guadalaxara et de Zaca-
tecas, se sont prononcées en laveur de Paredès ; mais dans
ces villes et quelques autres, les autorités ont fait des mani-
festations en faveur du gouvernement. Plusieurs arrcslations
ont été faites, et l'archevêque a élé constitué prisonnier dans
son palais, à Scubaya.

«Le nouveau ministre des Etats-Unis, M. Slidell, n'a pas
encore élé reçu par le gouvernement, sous le prétexte que le

Mexique avait consenti h recevoir un ministre a</ Aoc pour
régler les affaires du Texas et nullement un envoyé général.
M. Slidell a écrit une note pleine de colère, et s'est relhé àJa-^
lapa, pour attendre de nouvelles instructions de son gouver-
nement.
«Au moment de clore ses dépêches, le correspondant dit

que la garnison de Mexico tout entière s'est pj-ononcée en la-
veur de Paredès et que l'on peut regarder le gouvernement
d'Herrera comme fini. La ville était parfaitement tranquille,

et l'on n'avait pas tiré un seul coup tle feu. »

Le Times, de. son côté, a donné des détails qui complètent
les précédents :

Le gouvernement de Herrera à fait de nombreux mécon-
tents. On l'accuse d'avoir introduit la corruption et la misère
dans le pays. La mauvaise santé du président est aussi une
cause de défiance pour la naliou, qui sent le besoin de voir
les alfaires publiques lemiscs en mains fermes. Il parait tou-
tefois certain que rainiir sriilr, pisipi'ici, a pris [laiti pour le

général Paredès. Il çsi \iai .p.r. iLms l,i |ilnpart des républi-
ques américaines du centre, l'armée est la puissance piépon-
déranle.

On ne connaît pas bien le but qui fait agir Paredès. Les
uns croient qu'il prépare le retour de Sanla-Anna, quoiqu'il
ail plis l'inilialive iln leiivei seineni de ce cliel, il y a un au.
D'aiili es pi l'ii udeiil ipi'il veut élablir le sv:,leme mùnarcliique
cl ap|ieli I un prince ù'Euiupe ii ivguer sur le Mexique. Au
départ des iiuuvelles, la ri'Milulion paraissait terminée. Le
général .Miiiuiile élail avec l'aicdçs, ainsi que le général Tor-
iiell cl les lianipiiers ri mannr.iclni lers Alaman et Cancra. La
cilailille lie Mexini, ei 1rs irmipcs du couvent de San-Paulo
-éi.uriit

I

iiiicrs. i_r 1' il iiiiaiiterie et un régiment de
cniiassjris trnaicnl seuls

j
i Ir giiuvcrnement. Le général

\aleiicia, ()ui avait pris le comniandemenl des prononcés de
la citadelle, offrait son inteiinédiaiie pour une négociation
eiilre le gouvernement et Paredès. Il proposait la nomination
d'une jiinlr ciinipuséede deux membres de la cour suprême
de |iisiiir, llr M\ sénateurs et de six députés désignés par
lenis I iir|is irsprciil's. Cette junte devait nommer un prési-
dent, et ou devait respecter les bases de la constitution ac-
tuelle.

L'armée, dès le 1 1 décembre, avait adrcs.sé au général Pa-
redès un niaiiirrslc sirn,'. ,1e TidO ullicieis de sa division. Us
demanil.uriii la riiiiMicnijun il im i un^^rcs constituant et nom-
maieiil l'aicdrs i lui ilr Lnnicc, m drclaïaut que l'armée ne
proposerait pas sou clief pour président. Reste il savoir si cette

promesse de désintéressement sera respectée par tout le

monde.
A la date du S janvier, Paredès avait fait son entrée il

Mexico, et .s'occupait ii fiirmer un gouvernement.
Espagne.—Le ministère espagnolvient de se dissoudre. A

la suite de violents déliais qui mil éclaté dans le conseil, le

général Narvaez, président et miiiislre de la guerre, a donné
sa démission. Deux foi^ rappeli' iiar la reine, il a opiuisé à ses
instances un refus persévérant. La reine alors a cliargé de la

composition d'un cabinet M. de Mirallores et le général Roii-

cali. — Le nouveau cabinet est composé de la manière sui-

vante :

M. le marquis (le .Mirallores, président du conseil, ministre
des alTaircs étrangères. — Le général Kuiuali, ministre de la

guerre. — M. Islurilî, minisire de l'intérieur. — !M. Topete,
ministre de la marine. — M. le marquis de Casa-Riera, mi-
nistre des finances. — Le ministre de la justice paraît devoir
elle M. Loienzo .Vrazola. — Le général NatvacZ est noiumé
général en chef de l'armée,

M. de Mirallores a élé ambassadeur à Londres et il Paris.

C'est lui qui a signé le traité de la quadruple alliance.

Le général Roncali présenta la défense d« général Léon de-
vant le conseil de guerre qui condamna il mort le héros de
Belascoain.

M. l/.turil7. était président du conseil il l'époque de ta ré-
volution de la Uraiija. Il est connu par l'énergie de son ca-
ractère.

M. Topete est l'un des membres du tribunal suprême de
guerre et de marine, et passe pour être l'un des meilleurs of-

ficiers de la marine espu^nuile.

M. de Casa-Riera est l'un des plus riches capitalistes d'Es-

pagne, ancien fermier gi'iiéral des ilonaues.

Si l.ssE.— La révoliiliuu du cauluiideRerne s'accomplit paci-

fiquement. Legouveriiemeiitetle grand conseil se sont soumis
au vole du peuple, ijui, .\ une iinniense majorité, s'est prononcé

\eii faveur d'une revision de la constitution de 1850 par une
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assembjéc constituante, nuiiiiin'f (linMii'iiii>nl parli's ( ilnviMis.

It est
à" remarfluer que l'av(i\rr Nniliaiis, (|iii a jini'' un rnle

si rtnpordint dans tontes les aiïairrsdr la Slll<^e, unielail l'un

ilrs iiiaL'i-.lials Ifs |ilu-i iiopiilaires du canton de Uenie, que

l'dii ( lai-i li'iail rciiiiiiie 1 aine et la tète du parti démocratique

liniinis, cl ipii dans Icsdiètcs, OÙ la question des jésuites a été

.r^i[ri\ ^'( si iihinlré lerir adversaire le plus éloquent, a émis

1111 avi^ ii|i|in>r a celui qui a prévalu louchant la convocation

il iiiir 1 (ii;-liliiaii(e. Il a pensé qu'il n'y avait lieu à reviser la

rnji-liliiiiiiuquedans les l'ormesqn'elle'prescrivait elle-même.

\ mil' iiiaiorité de 129 voix contre 2o, l'opinion contraire a

(Ir allo|,lw.

La victoire du parti démocratique n'a [las [irovoqiic dépraves

ih'sordres. Il y a eu cependant sur cpielipifs pninls dis liirrls

ili'vastées. Du reste l'ancien gouvcnieiiicnt reste ikliout, jus-

i|u à ce qu'un nouveau gouverneraenl, institué en vertu de la

1 iiiislituliou qui se prépare, soit entré en fonction.

liitAND-DtcnÉ DE Badk. — Les questions religieuses ont

iiiis dans ce pavs une telle iiiiportaiioe, qu'elles ont complé-

I 'iii"jil e[i\alii le (iMiiiaine de la poliliqiie. L'opposition a pris

m main la rau-e îles callmliques dissiileiits et réclamé la li-

Im ili' il,-, eiillrs pour les scclaircs de Uoni-e. La lulle avec

!,- iiiiiii-lies a pris, à celte occasion, un car ai 1ère île \iiilence

iiniliielle, et l'oiiposition étant devemie niajoMti', le minis-

leie a\ail àopter entré sa retraite et la dissidulimi de l.iCliam-

liie. C'est ce dernier parti qu'il a choisi. Les élections auront

lieu très-prochainement.

SAXii-COBOtRG. — Le cliiuigement de règne a amené le

I II iiiL-eiiieid de la législatnie. Les l'Ieelimis mil luurué au dé-

liiiiieii! du premier ministre, M. de l,e|iel, ipii avait con-

seille la dissiilution. Tous les depules nul ele leelus. En con-

séquence, M. de Lepel a ollert sa Ucmissiou au duc régnant,

qUi t'a acceplée.

"<\'t,nTEMBE(ui — Utulécret de la régence de Stultgard, en

date tiu 50 janvier, a été communiqué aux chefs de l'Eglise

calliolique dissidente. Il accorde .'i cette église la liberté lé-

gale du èultc, mais .'i huis clos, sans son de duchés, et sous

la coiididoiule u'v admettre aucun prèlre élrani;er, de ne rien

eiiliepreiidre coiuVe l'Llal, ni cnidre lesaiihes mîtes, de ne

procéder aux ailes de baptême et d'iidiuiiiatiini qu'il la charge

d'a\eilir les ministres protestants qui tiennent les registres

del'el.it civil.

KtsisniËS. — On écrit de Liverpool, dimanche soir :

n Noire rade vient d'être le théâtre d'un alTreux sinistre,

quia causé la inori de 15 personnes. Le bmcoulm, capitaine

bhaiabeiit , appai leiiaiit il M. Kvpley, négociant de notre

ville, avaitquitté Callao le 15 nove'mbie. avec un chargement

de guano, colon, cuirs et autres mairiiaiili-^i-:. !.'ei|ui|ia:ie se

ciimpusail de 21 hommes. Le voyage -eLni eiTi-ein,- île la

manière la plus heureuse, et hier, ver.-sepl lieiiies, le iia\iie,

ayuut passé devant Uolyead, ne tarda pas il être abordé par un

pilote.

« Le vent était favorable pour gagner le port; mais on ne

sait par quelli! cause le bâtiment, en virant pour entrer,

diiuoa sur le b,iuc de Taylor, où en mohis de vingt minutes

il lui coiuiileleiiieut brisé. Aussitôt qu'il eut touché, on s'ent-

iM'essa de mettre les eiiibarcatioiis à la mer; mais le temps

élait fort mauvais, et les deux premières furent emportées par

les lames. Cependant la dernière tenait bon; déjà buif hoiii-

mes de l'équipage y étaient descendus, quand la bosse vint

il casser, et le canot fut entraîné vers la terre par le vent et

la marée.

«Eu vain les matelots qui le montaient firent-ils les plus

grands efforts pour regagner le bord; mal;.;!!' Ifiii ile-ii de

sauver le reste de l'équipage, leur enibaiçatum ,^ elaiii deux

fois ieiii|ilie, ils durent renoncer ;t cette consolation et se

dirigi'ieiil lauiiipleinent sur Liverpool pour y chercher du

secoiiis. Des qu'ils eurent mis pied h terre, ils doimèrent

avis de ce uiallieur, etl'ori expédia immédiatemeut trois stea-

mers ainsi que des bateaux de sauvetage vers Taylor's Bank,

mais il était trop lard ; ((uaïul ils arrivèrent, (c Beiicoolen

n'apparaissait plus au-dessus de l'eau; quelques débris seuls

llutlaient dans ces parages. Tous les malheureux qui étaient

restés il bord, c'est-à-dire onze hommes d'équipage, le capi-

tanie elle pilote, ont éti' vicliiiies de ce sinistre. »

Nécrologie. — Le lieuleiMiil ^jenèra', lomle Walier de

Saint-Alphonse, est ninil dans si Mii\,iiile-sei/,ième année. Il

était général de divisi lepiiis le li amil LSI I .
— M. lindat,

aiuien député , vient de nioiuir à Uodez, âgé de soixante-

huit ans.

Correspondance.

.1 M. F. P. à Nantes.—Nous n'ychanfîerous rien. Ces questions

de ilevelo|i|ieiiieiiUlosjourii;uis ne sont souvent, en vérité, que
(tes i|iie-hiiii-, lie piiiils; cl si c'est ainsi que vous le comprenez,
lin ami lieaii aii-iueiiler les feuilles et en diminuer le priv,

(Ml lie \nii- en iluuiieia jamais jnnir votre arj^ent. l,)uand ce pa-

pier, (liinl \(.iis |«rlez. sort (le la fabrique, il vaut I l'r. 20 c. le

Ivilii; (lès (pi'oii l'a couvert de chefs-d'u'uvro. il ne vaut plus

(pie tO c. Pesez.

yl M M. ahuiinK, â Home. — Vûus avez raison, monsieur, ch.a-

qne pays iliiil tenir â ses iKimmcs célèbres; Pesai'O, ;» llossini;

Panne, ii Melloni; Vilerbe, :i Orioli ; Carrara, :i M. Uossi. Il

ne suftit pas de faire honneur de ces noms il l'Ilalie en général.
— Von^ aurez bienfiil la solution désirée. Quanl à la dernière
observation, permellez-noiis de vous dire que nous n'avons p.is

voulu être amusanls dans la circonstance rappelée. Nous n'avons
pas voulu l'être plus ipie la nature elle-même ne l'a été en creanl
ce monstrueux phénomène.

A M. C. ù Turin. — Nous verrons l'ouvrage; nous n'avons
rien a dire du prospectus, si ce n'est que c'est un prespcclm.

.1 M. X. ù Paris. — On nous en adresse beaucoup de mau-
vais, quelques-uns passables, quelquefois de bons. Qucl'iurfnLs

n'est pas dit il l'intention des vôtres.

'B'Iit'àtres.

Odéox.— L'Alcade de Zalamm, drame, de MM. Samsoii et

.1. de VVailly. — Gaieté. — La Mansarde de la Cilé, mé-
lodrame. — Gymnase.— Le Mardi gras à l'hàtel des Ha-
ricots.

Un jour, dans un bourg des Espagnes, que Calderon a

nommé Zalaniea, le hasard, ce grand détrousseur de merveil-

les et de trésors, se trouva avoir inventé un événement des

plus dramatiques. Un jeune capitaine ayant enlevé la fille

d'un laboureur, le père poursuivit le ravisseur, et comme il

se rehisait à réparer ses torts par le mariage, le laboureur,

ilont le lia-.,iid lit tout a coup un alcade, envoya, au nom du
ri'i cl Je 1,1 l,,i, le séducteur au gibet. Dans sa pièce, compo-
sée sous rinipressiou de l'événement, le poète espagnol s'y

est scrupuleusement coiifurnié ; il a suivi l'histoire pas à

pas, se contentant de rendre cette réalité plus saisissante par

la réalité des earaclèresipril y ajniite.

Haiis l'iiiiMaL;!' m i:;iii,il, l,i viaisi'iiiliiaiice de l'événement
s'e\|'liiiiie ,,| s'ariiMil iiièiin- |iar la li i le lité des portraits. Le père
Cres|Hi, raiialiijue il'- lin ijiiiriir, le capitaine Alvar, roué, bra-

vache et vaiilaiil, la iliuiie Isabelle, très-ingénue avec des

éclairs de I 11, |iii'lleric, ne se démentent jamais, et par con-

séquent ne s.iuraieiit ileiiienlir l'actinn. Maintenant pourquoi
les auteurs du nouvel AU-adr de /nlainea ont-ils pris à ta-

che de déranger un sujet si liieii iniii|iiisé par le hasard et

développé avec tant d'éneigie par Calderon. Une fois déjii,

un auteur, tragique îl sa manière (Collot d'Hei-bois), avait

bouleversé l'iEuvredu poète espagnol, sous prétexte de la re-

faire. L'exemple de sa malheureuse tentative n'a pas été une
lei,'oii siiflisaiile pmir MM. de Wailly etSamson ; ils ont fait

de leur Ciespu un midanj;e de justicier et de lîartholn, chez

lequel don Alvai s'iiitrniliiit, cuuiine un autre Almaviva, à
cette fin de sédune et d'enlever Isabelle. Au inoment où
Crespo s'occupe de mettre le séducteur à la porte, arrive un
nouveau muguet, don Kernand, qui affiche les mêmes inten-

tions que le serwr Alv.ir et marche ouvertement sur ses bri-

sées; mais pendant que le Imnliomme de père se donne toutes

les peines du monde pniir sedebarfasser du nouveau fâcheux,

Alvar enlève Isabelle, dont il s'est fait aimer et à laquelle il a

pl'omis le mariage. En sa qualité de père, Crespo fait courir

après les fugitifs qu'on lui ramène, et, en sa qualité d'alcade,

il procède à l'inlerrogaloire du ravisseur. De la conversation

il résulte cet éclaircissement; à savoir que don Alvar a enlevé

la demoiselle en tout bien tout honneur et qu'il la restitue

de même, ne se souciant plus de l'épouser. «Mais le motif?
— Il y aurait mésalliance, et j'ai juré à ninn peie niniiiaiit

de n'épouser qu'une fille noble. » A celle ilicLnalinii im-
prévue, la fille est tout ébaubie, le père grim e des dents, et,

répudiant ses allures à la Bartholo, le voilii redevenu alcade

deZalamea pour tout de bon. «Le rapt, se dit-il, est un cas

pendable,» eten elTet don Alvar irait à la potence sans l'ap-

pariiiiMi subite de don Fernand, qui n'est autre que le roi

I'liilip|ie II Chapeau bas!)— On comprend dès lors que no-
tre il' iiiiùniciii est en bonnes mains et qu'il ne saurait man-
quer lie Iniiiiici il la s,ilisl"action générale. Crespo est fait al-

cade a Me cl I iiiiii,' a |iei|iétuité. Don Alvar ue scra paspcudu,
mai- iiiaiH'. "\iilr auière, a dit un philosophe , de .se

mettie 1,1 ciiiile au cou. »

iNlais laissniis la l'Odéon et sfln alcade, et courons vite à la

Gaieli' voir lu Mansarde delà Cité, mélodrame en cinq actes

et sept lalileaux.

r'' tableau. — Vue de l'officine d'un charpentier. Les ou-
viieiseliautent et font cfc(//i/rr leur maître. Ce scélérat cliar-

peiiti; un petit crime pour payer son monde et se tirer d'em-
bai ras.

S" tableau. — Un chiffonnier et un cocher de citadine exé-
cutent le crime susdit. Une demoiselle, qui a tout l'air d'être

orpheline et millionnaire, est précipitée dans la Seine, au
clair de la lune.

5° tableau.— Vue de la mansarde de la Cité. C'est la man-
sarde d'Etienne, jeune ouvrier et le sauveur de la demoiselle

3

ni prend ses repas chez lui. Le déjeuner est assaisonné d' une
éclaration d'amour.

4"^ tableau. — On construit une maison. Le scélérat en fa-

voris noirs s'adjoint un complice. L'orpheline millionnaire est

au moment de se laisser choir dans un puits. Les compa-
gnons charpentiers livrent bataille aux compagnons lïiaçons.

5« tableau. — Une guinguette, le dimanche, à la barrière.

Nous apprenons que la jeune millionnaire se nomme Cécile,

et (|ue les deux scélérats sont ses cousins ; il est beaucoup
question d'un testament.

li'^ tableau.— Scène d'auberge. Nuit profonde. L'héritière

est endormie ; mais le crime veille. Il s'introduit par la fe-

nêtre, et enlève le testament. Etienne reçoit un grand coup
de couteau.

7' tableau. — Une forêt quelconque. On exhume le testa-

ment que le malfaileiii avail enterré au pied d'un arbre. Le
crime est livré ii la :;eriil,ii nuiie ; riMiiiieence recouvre ses

papiers, et la vertu rpoiise l'oi plicline et le million.

Auteurs MM. Cormon et Dennery.
Le théâtre du CJymnase, qui n'est pas toujours un gentil-

homme élégant et musqué, et qui aime parfois à se montrer
dans tout le débraillé bourgeois, a saisi la circonstance du
carnaval pour nous montrer le Mardi gras à l'hôtel des Hari-

cots. A l'en croire, l'autorité a calomnié l'hôtel des Haricots,

en le dénommant maison d'arrêt de la garde nationale. Une
prison! allons donc ; mais c'est la maison du bon Dieu. Tout

le monde y entre, et tout le monde en sort, Coinus et Momus,
et les Jeux et les Ris, r.\mour y vient aussi, et pour se ré-

concilieravec l'Hymen; témoin M. Fadinguet et son épouse,

M. Perruchon et sa moitié. Un mauvais génie avait soufflé la

discorde dans les deux ménages. Grâce à l'hôtel des Haricots,

voilà la paix faite ; on s'embrasse, on saute, on rit, on polke,

on s'adore et on boit du punch. Ce vaudeville, légèrement

égrillard, estd'une moralitcsuspectc. A l'aspectde celtoivresse

conjugale et de ces enchantements gastronomiques, comment

se défendre de cerlaines velléités illégales? On prend les dé-

terininalions les plus factieuses, celle de ne plus monter sa

garde, de violer toutes les consignes, de molester ses chefs,

de narguer les conseils de discipline, et d'aller noyer tous ses

chagrins à l'hôtel des Haricots.

Courrier de Parla.

Au moment d'entreprenilre mitre course hebdomadaire, un

scrupule étrange nous sai-ii. |)e|iiiis dix jours, il y a eu,

dans la capitale, recrudescence de lêies, de bals, de repré-

sentations et de cérémonies de loulL^ sortes. Par où débuter,

et le moyen de finir? tâche délicate pour l'historiographe con-

sciencieux ; le chapitre des fugitives annales qu'il retrace doit

être court, ses pages sont comptées, et les événements sont

innombrables. Comment taire? nous sommes envahis par des

riens et débordés par tous les injiniment petits. Invités au

bal, sollicités par le théâtre, appelés au concert , mandés au

palais, échos de toutes les rumeurs et de tous les bruits, il n'y

a pas à choisir, l'un vaut l'autre, et notre impartialité nous

oblige à garder l'embarras de toutes nos richesses.

Ainsi, vous voilà prévenu, très-cher lecteur, et pour celte

fois (une fois n'est pas coutume), notre inventaire des événe-

ments de la semaine sera varié comme une nomenclature,

animé comme un procès-verbal, et rapide comme une lan-

terne magique.

Voici venir d'abord un personnage de poids, dont le nom
s'échappe joyeusementde toutes les bouches, avec force louan-

ges et témoignages d'admiration, et qui n'en sera pas moins

déchiré à belles dents. Le boeuf-gras a fait, lundi dernier, son

entrée solennelle dans Paris, et, selon l'usage, Dagobert (c'est

son nom) a mis toutes les têtes à l'envers. Selon l'usage en-

core. Sa Grosseur a reçu la visite des autorités compétentes

dans son palais des abattoirs, si souvent ensanglanté par des

scènes tragiques. Nous reviendrons en temps et lieu sur cette

solennité, qui n'est que le prélude de toutes celles que Dago-

bert est appelé à emliellir de sa présence dans ces jours de

liesse et de mascarades.

Comme contraste, voici des renseignements sur la naine

dont vous avez reçu le portrait. Tom Pouce s'intitulait géné-

ral, notre naine s'est donné du marquisat : la marquise do

Lilliput! Sa taille est de 7'J centimètres, environ 2 pieds et

demi (vieux style); ses bras, ses jambes, sa bouche, ses yeux

même, tout est en proportion. C'est une marquise vraiment

imperceptible. En revanche, le chapelet de ses qualités serait

des plus longs à défiler : elle écrit et parle à merveille; elle

tricotle, elle brode, elle fait de la tapisserie ; elle piiiee de la

guitare. Pour le chant, c'est une Persiani au liilainn, et [lour

la danse, une Cariotta en espérance. Malliciucuseiiieiit elle

ne grandira plus; mais on espère que ses talents ne sont pas

noués comme sa taille.

Mais d'où viennent ces cris et ces fanfares? Pourquoi le

club s'e-l-il éiiiii, el à quel sujot tonte cette ivresse dans le

caiii|i lie- ./:.i;7.MU' » cl i les / (././cM? Ne devlncz-vous pas qu'll

s'ai^il ilii -laiiil s/, c/./c c/j./^c ijiii doit avoir lieu à Pâques, dans

la vallée i|iu s'cieml ile|iiiis \ en ières jusqu'à Berny? Le pro-

gramme esl aneli'. le- illcvallV émulés, IcS paris OUVeilS,

quarante-! iiiq (inillrmi'ii -c smit lail iiiserire. C'est une course

anglaise qui aiiiii lieu en France, cal le programme ne men-
tiiiiiiie :jiieie i|iie des notoriétés brilaiinii|U('s. Sur le turf, la

Fiance c-l ai-i'inent dislancée par rAn;.;lelerie, et nous cé-

dons .sans peine à nos voisins de l'enteiile cordiale la crava-

clie du monde. Cependant, il est des esprits jaloux de l'hon-

neur national, qui ont pensé que, dans une occasion aussi

grave, le devoir de la France serait de montrer dans la lice

son dernier sportman et son dernier écu. Noble détermina-

tion digne des preux et des héros du moyen âge, et d'autant

plus admirable que ces héros sont des héroïnes. On cite ma-
dame de M. et mademoiselle E. F. comme les provocatrici s

(le ce grand mouvement à la Jeanne d'Arc. Un cite aussi

deux chevaliers français qui auraient répondu à cet appel, et

déjà, à côté des Russell, des Pearce, des Campbell, des Stan-

ley, des Rogers, des Cheslerfield et d'une foule d'autres ap-

pellations analogues, on peut lire les noms de MM. Curial et

de Reiset.

Pendant que nos Françaises envahissent le turf, il y a inva-

sion de beautés britanniques dans nos salons. Les brillantes

fêtes des Tuileries, entre autres, n'ont point d'hôtes plus em-
pressés ni de danseuses plus intrépides. Les Anglaises sont

de l'avis du proverbe : Paris est le paradis des femmes. Il

semblerait aussi que quelques-unes d'entre elles ont pris an

pieii (ie la lettre ce premier article de notre code national ainsi

conçu : Tow,s les Français sont égaux devant... la inazurhi^

témoin l'historiette suivante : Un jeune prince ayant prié lady

Estlier H. pour une prochaine cfintredanse, en reçut cette ré-

ponse tout à fait constitutionnelle. — Pardon, monseigneur,

|e suis prise. » Une autre plus expansive, mais moins versée

dans la connaissance de notre langue, disait à un augusio

personnage : « Vous me voyez nav/rée de la joie la plus vive.

—Et niiii, chère miss, bourrelé de la plus grande satisfaction.»

Il e-l iMait que les repi éseiitatiiHis iVil Malriiiiiiiiio seyreto

seiiiiil iiicl|,cs iriiieiilenls liiiiilfiiiiseii ileliuis ilu iihrello. 11 y
a des \aiiilés qui s'aiitni iseiit du raruav,il pour se permettre

les plus singuliers travestissements. Un baron de fraîche date,

plus connu par ses voyages que par ses ouvrages, s'était afl'u-

bié d'un frac brodé, vrai costume de ministre, sous pré-

texte île ço-tiiiiie de fantaisie. La plupart des ralliés avaient

ailiiiili' riialiil lie. pair, manière adroite de témoigner (le la

niiajesiie lie leius ambltlous. Une particularité surtout a paru
plaisante, il y avait dans la salle plus d'amiraux qu'il ne s'en

trouve sur les flottes de l'Etat et dans les cadres de la m; -

rine. Tous les parages ont leurs flibustiers.

Grâce à ce beau monde, nous voilà insensiblement amenés
à entr'ouvrir la porh- de quelques salons : Que s'y est-il

passé? Vous vous en douiez, et il est parfaitement inutile de

le dire. On y a plus ou moins savoure cette variété de sup-

plices dont lious vous entretenions lé mois dernier, et dinit
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nous vous parlerons encore le mois prochain. Le concert, cet

ennui bruyant, afait des siennes; le jeu, cetennui moins lion-

iirlc, !';! laissé rhantor cl a fait la vole. On commence à ci-

Ici ili's cdiiiis ilr lan'.(|uciiet U'uiie grande hardiesse et des
Iniiisdo rnueiinT.iyalies.

(:('|n'iiilai]l la ni;i|iir tr des salons conliruio à cnllivor nt à

cnllelcllil- l'iruior: l|l|' |i;i -i Ir l;i IlLlZOlka i'| ;il||rcs lr('-

IIKIIlSSI'MirllIs |lhlS 'Il lui. III- -l,l\r. ri | L'Ini^. ni|c|(||lcs lé-

Ics OU |ilnlol (]nrli|iM'> |,iiiiiirs |,,||r^ ne sceiintrùlent plu.sdu

coup de lai Ir nijnnu ri >riiili|..|il ten-

tées d'ajiiiilrr un -ii|i|ilrniriil, vniiv Inniie de

variante, an ilrsMii prnoild. Tmiles les ligu-

res vieillissent et se détériorent avec le

temps, pourquoi celles de la polka et de la

mazurka seraieiit-i'lles plus que d'autres à l'a-

bri de .ses outrai-'es'.' (lu eu couehit (|U(^ nous
sommes à la veilli'il nnr diTnuM'ile cliorégra-

pliii|ue nouvelle, el ipir Ic^^iilnii s.mleiM bientôt

sur Mil autre pied el il^ipies lies |iiiiieipes un
|iru ilillV'imis. I,r> éi iidils el .Apri K ru la ma-
liélr >'oirlipelll ili'lj de Inllillrl' les alcIliveS

du pasM'; (Jellarius el l.alioide ont de nom-
breux l'Uinles qui, à la preiuière occasion favo-

rable, ne inaiiqueiiint pas de leur donner le

croc en jaiolie el ili' leur couper la pulLa sous

le pii'd. bu parle lie ressiiriler la (/('//(>/»• sous

u li''iioiuiii:ilinii orientale, d'exiiiimer les

trirnllrl\ ri (le n'iialiiliter la timii.

S'il \ a 1rs salons dansants par excellence •.'-.

e(inuurVru\de inadaïuede R..., de madame de ','^'',

M. el de tant d'autres, il y aies salons exclu-

sivcnacnt musicaux comme celui de madame
Merlin, et les salons causeurs, comme celui de

madame Kéeamier. La causerie a horreur de la

danse et ne prête à la nuisii]ne qu'une oreille

distraite rt inatleiilive. An fond, les causeurs

fulminent volontiers l'exclamation injurieuse

que Collé s'est permise contre lis ii leurs de

sons et les accompagnateurs de roui ides « BHe cwnme un
musicien. » (Jne les lerups sont cbin^is' Anjourd bni il fiul

être un peu iniivicien si l'oi \rul
1

1^- 1
I

m tu- Il II il ni-

Ir lunlldr.., ilr, léllnrs. Nmis ilisM II I Mli qil il \1 I Ml 1

ipielqur- s.iliiii-. oiunh ,1 la Clllv II i t non- \ I 11(111-

iiiei lepjn, rririiir. | ji ^luieral , le - iloiK lUM m lunavinligi,

c'i'sl de uiriLiL't I iiii lrri:ini ni'ulii i 1 1 litli i dure eta la po-

litique, d aniriier d.nis les raéiues tau\ it d olVrir le calme

et la siireté du même jiort à ces deux navigateurs de mers si

contraires et si ennemies, l'homme d'Elat et le poêle. Son

ini onvénient, c'est qu'il trace dans son sein même les lignes

ai alion 11 o|, absolu •;oii V ado r Ir ri'ni,- ri 011 y
il

m

lil

lire, a

qilaisin

, ri Ir 1

a bnuiiel

r 1,'S (Ir

iriitr, ,1 1

eure! Mai-

lit- de l'r-

,,r|illt;>tio,

llru\ -inll

nîi \ -,iri ilic avec

liai 'aux avantages

, l.e -aloii causeur
il-, ciMlx qui p,ir-

X jm ecoi Iriil. La
1
ajolc j r.-t niie musique dont

jardin des fiantes.)

I usage est peimis seulement à un petit nombre d'exécutants.

I i „deiie est nombreuse et il n'y a qu'un canapé.

I -don causeur ne s'ouvre qu'aux plai-iis -axants, la

il n-i I 11 est stverement proscrite, à lan-r ilr -a lirereli-.

(
I

II I ml on y lait un peu de musique a la (imilition que
I II lui iqiii puisse faire parler d'elle et, en éveillant la

iiiili \ 1 I mit uter la conversation. Certains jeux y sont

loli M - m I I 11 I honneur de certains joueurs. Le salon cau-

seur n'est pas seulement un .-anctuaire de célébrités parlan-

tes ; c'est aussi princiiialement un gymnase, un conservatoire,

une académie.

D'après la mesquinerie des distractions qu'il ofTre, on serait

tenté de lui attribuer une population fort restreinte ; eli bien,

le salon causeur est au contraire Irès-fréquenté et très-couru.

Beaucoup d'inlirmités .s'y trouvent à l'aise, et après tout on
peut s'y ennuyer plus commodément qu'ailleurs. Pour eu

finir avec le salon causeur, disons qu'indépendamment
de ses liabilin's ollicjels et niililants, il sert de

refuge à nue l'onlc de nialinrres d'esprit ou de
corps que le bal épouvante et que le concert

ferait tomber en syncope. C'est l'asile natu-

lel des maris de mauvaise humeur, des on-
cles bourrus, des estomacs qui digèrent mal
ou qui ne digèrent plus, d'un tas de sourds,

et de nombreux aveugles, sans compter les

névralgiques et les rhumatismaux. EnDn le

salon causeur est l'école de ceux qui ne savent

point parler ou dont l'éloculion est trop fatale-

ment laborieuse, c'est-à-dire qu'il attire pré-

cisément ceux qui ne causent pas.

Mais voilà qu'au moment où nous nous

y attendions le moins, une caricature tombe
au milieu de notre récit, et force nous est de
l'interrompre. Entendez-vous le grincement

des violons, le roucoulement de la ilûte et les

gros souiiirs du basson '? Nous sommes aux Ita-

liens, qui le croirait? Ces personnages, qui

font de grands gestes, ouvrent une grande bou-
che et agitent leurs longs bras, vous les avei

reconnus. C'est .4bigail et Nabuco, c'est Ismaël

et Zacharie. Heureux les chanteurs de nos

jours ! les rois se les arrachent, le public les

couronne, M. Gannal les embaume, les sculp-

teurs les coulent en bronze et t Illustration les

tire en caricature à 2(J,0U0 exemplaires. Uieu

ne manque à leur gloire.

Nous aurions dû vous dire plus haut qu'une des singulari-

tés du salon causeur, c'est ([ue le bas-bleu y est presque in-

visible. Cela nous fait songer qu'à la dernière séance de ré-
lepl ion de l'Institut, une Corinne de Seine-et-Oise, qui rêve

les honneurs de la verdurette si injustement interdite à son
sexe, disaiten soupirant àl'un des notables de l'endroitmCne
femme ne pourra doncjamaisdevenir académicienne?— Si fait,

mademoiselle, elle te peut, qu'elle épouse un académicien. »

(M. Y>ùi

Nous vous avons annoneé mw ri'ime au ijalop., coulons doue

li^ surplus de nos nouvelles dans li^ niéiiie alméa , au risipie

crnsurprr li's pi ivilé-es de la réclame et de l'annonce. —
M. Uomauii, ilr- il ilim-, a donné un fort beau concert ; nii-

dame la pnin r-r i;/ailoil-Ka donne ce soir niéiiie un uranil

bal,— l'amli i--,rlriii du M iroc est parti hier, et lliialiiin-l'aclia

jiTivr ilriiijiu - Lr llieitiv Monl|ieiisier s'or-aiiise, el voilà

l'0|.rl,, CI! .Iisuinl,— |'»( de lln|iriV, sC félc lll^ plus Cil pllls,

inai|eiiiiM-eilr.\,ina un iliiinie,liarroilliel estalteiul au laijnx.

(ànioita Grlsi au pied, et Adèle Duiuilàlre an genou. — V.n

l'absence de M. Léon l'illel, l'Opéra ne marche pins (|u'a ec

des béquilles, et c'est en vain i|iii> )\. Lucas illippolvle) pro-

di;;ue son zèle et ses hémisliclirs. — Kiilin, la statue île Na-
poli'on va ii'iiiiinler sur son pii'deslal, el Susse vieiil de livrer

à noire ailiniralion les slaliielles île Sainville et de Grassot.

C'est ainsi que la semaine n'a pas dégénéré, et l'on peut dire

que sa lanterne est tout aussi magique et varice que celle de

Tons les lournaiix'vons onl appris que la MéiiagtMie du jar-

din du roi s'e-l enricliie d'un nouvel hole, le monfdon à man-
chelles. vai iélé du lielier/iy6ri'c/i', raie espèce qui avait échappé
à la uouienclaliire d'Arisloleel à la loupe de Linnée; mais il

a été signale par W'Illis, célébré par Cuvicr et décrit par Du-
méril. Cet animal a un mulle charmant, sa toison est line et

soyeuse, sou œil doux, sa démarche élégante. Celait nu mou-
Ion ou moufllon à cnxjiMT, et c'est ce que nous avons fait

pour vous l'olTrir en original, et de la lètc aux pattes.
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Projets «l'AinéliorHtioiia à introiliiire dans l'iiiiiforiiie actuel tie la Garde nationale.

(Uniforme proposé par M. Lepeiatre jeune
)

(TdcODvénients de la giberne portée par devant.) (Incompatibilité du képy et du bonnet de soie noire.

(Uniforme proposé par l'état-major. Prix : 10,1100 fr.)
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Ilii Puiijali on royaume tHe lialton

^
Di>s événi^monls gnives se [«ssciit i>ii en iimmftnt dans li'

Piiiij;il]. I.a '^wirc a^prhil.'. (MilivlcsSilsIii's ri 1,'s Aiij;lais; 'des

//("/w,r ,/, /„ ^,i„„nH-. !..'•> (I.'IIX .iMllrcM ;, |il rM'iiec, l'I

IJCUt-utlL- lus l,n.rl,;,ll)- |KH|llrlM,h 11,111s a|l|l(lllrl ,,lll -lls kl IILIU-

velle d'uim Iwl^ill'' d/'liinlnr. l-ài iiirllaiil ,iii|niiiiriini s*is

les yeux de niH |r. Inn - l,l rai Ir di' ,:r Iny.lllMir, ilrslillé pi.'lll-

étre à devenir inrc-sainninil iiiir |ir(iviiiee de remjiiie aji-

{;lais, iiiiii- [iidiliMii- iinc irnih ,• plmir d'intérêt, rédigée, par

un de iin^ rMlLilinui, iir^, (l:iii. Li |iii'vision des événements

qui s'a(inin|4is iiil niMiui \"iil s .h miuplir.

Le, nom de Punjal)

cinq, et aub, eau, ,i

(Jnatre de ces ii\irif

avoir réuni tous -r^

Piinjali (

1er d.m^

>r la n

el le

Hueur, ! i'sl

/("i.'i'i'iilaii

lin sud vu 11

Les dell\ Il

res, riiidus

le Sali,
,

nioiita;;iies du

Catlieniire en

forment les li-

mites naturel-

les; mais poli-

tiquement la

frontière occi-

dentale a été

portée de lieau-

(oii|i au delà de

l'lii(lus,puis(|ue

lelVshawei lait

au|iiiiid liiii|iai'-

tii' du royaume

de Laliore.

Il suffit de je-

ter les yeux sur

la earle de eelte

'-""II"'
I

! >'

rendre eHin|,le

des avantages

immenses qu'u-

ne telle conquê-
te offrirait à

l'Angleterre.

Ininiéuiatement

au nord de la

nouvelle con-

quête du Sind,

ellefaitpartiedu

même bassin

géographique ;

sillonnée de

griindesrivières,

elle offre de faci-

les moyens de

enniiiinniialien

-t dérivé de deux mots persans : puiij,

lise des eiiiq rivières qui le traversent.

-nul 1rs alllnents de l'indus.qui, après

Ihilaiies, quitte les hautes terres du
lanile plaine du Siml pour aller se je-

. l.e Puiijab ernlirasse ."io 2(J' en lon-

i'est il l'ouest, du .Siitir'go à l'indus, ef

caste iiûhic assez semblable à notre ancienne féodalité, l'ar-

nii'e jic pouvait être constituée en dehors de cet ordre de

çiioses, car il \ aurait eu deux armées dans l'I^'Iat.

'Igllelir

inpire,

l'I cflli.' du riii. r.unjet-Siiiyli

lllo

UMiiit l'oi-aii

forri. |,llblH|,,

idiseipliuerlaré,NlaliMMliil'iin|,,l,.

teiril'ilijuv -' 1',

venaieni aiiiM il-

laféoilal iini|i

Maisertujilie

autorité rosale n

bcr tous les \.i-

monicnl que I

il lie, ers héréditairt au tein|is de

oses ne pouvait subsister qu'avec une
ii~e. puissante, capable de faire cour-
lr\aiil la majesté souveraine, et, du
e s est trouvée en des mains débiles,

tout a ét^'pcidii. Il était clair, en effet, qu'une aimée ainsi

oi'ganLsée devait devenir dangereuse pour l'Elal, di~ ipe' le

roi n'élait plus capable de la commander. Les rajas am lu lieux

comprirelil bien \ile que la l'avnir île rainii'r r l'M.iil le |ioii-

Voir lui-niéuie ; l'I liiariMi i]'.-ll\, iir |ir,i-iiil, {iiiin s'i''li'\er,

qu'à gagner drs adln-ieiils dans r,.iiiie,', qu'a inrionipie les

troupes, ce beau [lays iinlliit plus qn une Innrible ^ce|je de

ciwjvulsions et de massacres. C'est qu'en ctlet, dès qu'il y

avait des rajahs disposés à acheter le pouvoir, il devait se trou-

tes le iila-

tions du com-
merce et de l'in-

dustrie. Non-
seulement le

Punjab pioduit

tout ce qui se

tiiinve dans les

iiilii' onlri.

de l'Inde, mais

Sasitiiatiiiuenni-

nirnialeistlellr

(pie aii|iiurd'liui

nienie el au mi-
lieu des biir-

reurs de la guer-

re civile , les

droits de transit perçus sur les marchandises de l'Afghatlis-
tan l'iirnieiit une branche considérable de son revenu. On sait
d'ailleurs ipir le Piinjah a été loimleiiips célèbre par ses ma-
nul'aelnres eu soieries, inlmis, peaiiN, armes el sliawls. Ces
denxderineies liianelies ilr sm iinlii-lnc. qui ap|iarliennent
plus parlieuliii-ement à la pi ,i\ iine ,lr i laeliemii e, siir|iasseiit

de beaucoup, par la (inesse du travail, Imis li'> .niirL s ,\r i-r

genre dans les autres parties de l'Inde, l.e iIIuliI \ rsl ans-i
plus sain. Comme c'est la conlré'e la [iliis siplriiliinnale de
l'Inde et qu'elle est adossée aux hautes montagnes du Tliibet,
lii température moyenne est de 20" au-dessous de celle du
reste cle l'iiuloustau.

L'anniv du l'iiiijalieM niisiil.aaMr : rllr monte îl environ
soixante-ili\ nulle li,,iiiin,.. ,!,

| y,- .
i
r^ nlin vs. Ces troupes,

organisi'i's, ilie>sivs n iUm iph s a l.i minière européenne,
ce qui est l'a'uvre, eoinme eJuicun sait, de iU'uk anciens of-
lieiers de notre armée, les généraux Allard et Ventura, pour-
raient être le palladium de l'indépendanee île ce pays, mais
elles n'en sniil ipir lu lléaii, pane ipi'au lieu d'obéir à une
llUlonle i-laMir, rllrs si- .nli I rill|MI ivs de hllls les pOUVoirS
et inellnil a rlia,|iir ,n.|,,,il Iniii a l'enchère. Celle armée
de )iiéliiiiiMis i.'iMise d'ailleurs sur une organisalinn sociale
qu'il était impossible deconcilier avec les exigences de la dis-
cipline militaire. Comme tout le territoire apiiarlieut à nue

de fonder un état puissant dans le Punjab exaltait les plus
ambitieux. Pendant vingt ans, ce fut une lutte terrible oii

grand nombre de ces princes lurent tués ou ruinés au prolit

de deux rajas plus habiles, plus braves on plus heureux que
leurs rivaux. L'un d'eux était llaba-Sinuli, père du célèbre
lliiii|(a-.s;in;jli, el qui, à sa mort, en 17!)^, laissa à son lilsun
lii iilniiciiiii-iikialiie iM une armée capable de le défen<he it

il'' r ii:iaiali! Un - ut niiel paiti liiinjet-Singh sut tirer de ces
iis-niinas. I.Iii-Imiii- de er| liomiiie extraordinaire, l'habileié

avec laquelle il sut s'emparer du gouvernement de tout !.

Punjab, ses relations avec les autres Étals de l'Indoustan, s,-^

victoires sur les Anglais, qu'il sut forcer à Respecter rindé-
peiidance de son pays; enfin, son ajJpiinistraUou intérieur'-

et la manière dont il diseijdina ses troupes, tout ce tjblean
vivant et animé de l'action d'nnlionime supérieur sur un peu-
ple, niéiileiail nn i aihe plus large que celui qui nous est

liari'. .Mai- I es iir-Liils sont eomius de la plupart des lecteurs
el inleie-seiaiciil niiuus que le> événenienU récents qui ont
conduit iil'i-lal |a.-eiil des elioses.

A la mort de liiin|el-.Siiigb, en 1839, son fils, Kurruch-
Singh, fut proelainé maliaïajah sans opposition. Mais cette

soumission des Su durs, ou chefs )n(lit;ures du pays, devant
le lils de llnnjct n'élait qu'apparente. Après avoir été si long-
temps forcés de courber la tète sous la main de fer du teiiilile

filsde Malia, ils

se relevèrent

bientôt sons le

sceptre débile

d'un successeur

incapable. Un
parti pui.ssant

lixa les yeux sur
le propre lils de
Kurrucli, Noii-
Nélial - Singli

;

et ce prince ilé-

naturé vit sans
rougir son mal-
heureux père
passer du trône

à la prison; mais
il ne profita pas

longtemps de
son crime. Kur-
rucli-Singh é-
lant mort peu
de temps après
dans sa prison,

etsansdonleem-
poisonné , Nou-
Xélial-Siiigb al-

la , selon I n-
sage

, présider

aux tnnéiailles

de son père ;

mais lorsqu il

revenait de la

cérémonie, l'é-

léphant sur le-

quel ilctaitmon-

lé, en entrant
par la porte du
palais, renversa
la construction
en briques, et le

nouveau malia-
rajali fut écrasé
sous les ruines.

Les ministres

n'eurent pas de
peine à persua-
der au pouple
que la calastio-

plie était acci-

dentelle ; mais
Ion soupçonna
que Dtiyan -
Singh, le' pn^
mier minisire,

qui commençait
à redouter I es-

prit ferme et en-
treprenant de
Nou-Nélial,n"é-

ver des soldats pour le vendre, et comme il suffisait de mas-
|
laitnasctrangcràcetévénement. Quoi qu'il en soit, ce ministre

sacrer l'élu de la veille, pour recommencer la vente, il n'y artilicieux, qui depuis longtenq)s tenait les rênes du gotiver-

eut plus de termes îi cette alfreiise silnaliim.
i
nenient, plaça alors la couronne sur la tète de Shere-Singh,

Au surplus, pour bien se i

ce peuple, de son esprit el i

saiie de p'Ier nt\ coup d'oMl <

Asalll ITi-:, le riliiial, l,,i

iMoguls, el elail ;:nll\rllie pi

la résidence. Il est piiilialile i

neur allaient forl au delà il

Delhi; car le joug di

et partieiilièiemenl ;'

mu'-uliiiaiis en limii

bidi'pi'nlanl. L'inv-

de la situation de ' fils présumé ou adoplif de Kunjet-Siugb, et qui semblait de-

mis, il est néces-

depuis un siècle.

du grand empire des
roi, dont Lalnue éhiit

Ml
ra.lir la

le l'ui

il\ all\ liahlla

les SilJls qui 1

nia pas à dev
Nailii-Sbab hil la première oc-

casion dont les Sikhs pinlilèreiil pour secouer le |oug impé-
rial. Suus la coujie domination de ce prince (ler.sau, le pays

se divisa en une foule de petites principautés, qui reconnais-

saient eueore l'autorilé du gouverneur de Labore; mais
qui bieuli'it. luis de l'invasion d'Abmet-Shah, sullaii des Af-

ghans, en I7IS, se trouvèrent tout il fait iudépeiulanls.

Une l'ois séparés de l'empire, ces petits princes, entrailles

par leur ardeur guerrière, n'eurent plus d'autre occiipalinn

que de se livrer entre eux des combats acharnés. L'espéiauee

voir être un instrument facile entre les mains du parti domi-

nant.

Le nouveau maliarajab n'eut pas à s'applaudir beaucoup

de son élévation. Les sohiats, s'apercevant qu il n'était rien

sanseux, l'accablaient sans cesse de nouvelles demandes. Ku

vain le nialheureiix prince épuisait le trésor royal ponrsaii-

faire leur insatiable avidité, les exigences de'cetie igml

soldatesque devenaient chaque jour plus impérieuses. En
reeomiaissaiil qii'ime situation pareille ne pouvait durer.

incapable d ailleurs de trouver en lui-même les moyens i

réineilier. Sliere-Singh ne vit pas d'aulre ressource que

reelainer la pioleclion anglaise, el c'i'st ilans ce but qu'il a,

-

corda au général l'ollock la peinnssion de traverser le Pes-

JKUver iiiiiir aller reparer dans le Kaboul les désastres des an-

nées précédentes. Mais celle concession aux .Anglais lut le si-

gnal de sa perle, l'ne conspiration, coudiiile par son propre

iH'an-l'rère. Ajel-Singh, le renversa du trône. 11 fut lue au

mois de seplembre de l'iuniée dernière.

Ajel-Singh él.iit nu véritable enfant de l'Orient. Il conimeia

par melMe ù mort le ministre Dliyan-Singh, et fil niass-icii
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ensuite tous les meiubres delurauiilledu dernier maliarajah.

Mais tout ce i:\nn fut inutilement versé pour sa cause ; car

bientùt uu jeune rajali ambitieux, possesseur d'une grande

Ibrlunc, llira-Sini;li, lils de Dliyan, cnrrumpant l'aruiée par

lin i^li lil

iri-
Vl 1,

Mipara de

l)llcli|i-SiM;;ll,

,-l (Ir

ses hM^es-i'-, Mul .1

SapeL-.lllir, rllr I

un autre lilsadnjili

entant de onze ans, ipii ri'.L'iic ;iiii

qui, pauvre victime élevée ihuii I

doute a être massacré dans i|U.'l,|nr i-innitc, ((.niiu.' Um> m's

prédécesseurs l'ont élé d.'|iins Hunjet. Son elevatiiui ne date

nue d'une année, et c. pi ncl;iiil ;i cumbien de scènes sanglan-

tes ce malheureux cnr.uil ir.i-l-il pas déjii assisté!

Nous avons vu qn'tlna-Siu^h ne s'était élevé au pouvoir

qu'en achetant larniec ; mais, quelques mois après, son tré-

sor était vide, et les soldais

maleré le talent et le coma^i
aient à le savoir. Or,

iriuie riqali, sou autorité

liiiil d:iiis ^;i richesse; et,

|iiil Ir ciiinr [lanvre, c'en

ilriir >r mit sur les rangs.

I le du jeune roi, un
.ilinii, sans talent et livré

III par les intrigues

elle-niénie alléchée par son iiiimciisç t'

mine enlin à se mettre à la lile du p,i

condition proposée par lui ri diji ;ir. ,

absolue, c'est-ii-diredn ilmil lir Mr m
cimniie siiile|ii'ii|ile, et d'une n'iliiiiinii

qui leiiiclliail l.iiile raiiiiée sur le iiin

llll\irll\Kuil|rt. Sidniic, Golll.lh-Sill^ll

iiiir ^illl;lh.u|all"i i;i\nr,il,l-, iiiililniilr

Jiqilc, , 111. .!.-,- lidrli- Il I:i-n;i

ulirir. l'uil (Ir !a n.iiiilr qirir>|aiv l,i

inime de lapiuii de ses liclii

lune, s'il se déter-

;, ce ne sera qn-ft la

lée, d'une dictature

lie mortsur l'armée,

lasiililedrstroiqies,

'•l'iedqii iiir^

'"- ll"Ml^n„, 1,1,1.

|iir I ri liiimmeéuer-

K, iir ~iii-lie se laire

vci itr ili' son carac-

., de sa iirudence et

de sa terrible audace, cet lioninie est peut-être destiné à réor-

ganiser son pays.

Il Y a en ell'et dans les choses humaines, en bien comme
es duraiemriit. l.r

sur ces misérables troupe

ilu mumeni que sa garde pi et. h

était l'ait dr lui. Un nouveau ro

C'était .l.ittaliir-Siii^li, Ir lirrr

miseialilr s;iii- iii"i.ililc, ^:ill-

.'l la dehanclie la plll^ ciainilrn
.

delà reine-mère, .lowahli gagna l'armée par les promesses

les plus exlra\a^antes, cl le malheureux Hira-Singh, le seul

qui, depuis la mort de Rnujet, s'était montré capable demet-

tie un l'rein à l'insolence et à rinsubordiiiation de l'armée

sikhe, tut à son tour massacré.

Mais celte fois la mort du luemier ministre ne suKit pas

pour donner la place à son iiidii;iie rival, ki se passent des

,,,,,!.<, p;

rln iilllr elle

peut tomber un [lays quand
siililatesque elliéiiée. Après la

l'tait liatê de iiiiiiir au palais

sa biituiii' moliiliére ; et il es-

autorité; mais les soldats lui

le ri'voliilion pour lui

raii'ul pniir ministre

rrèta d'abord sur un
l'iirt satie, se hiita de

ir ipi'oii ne le forçat

Ils .ni\iient ensuite

II' I aiirii'iiiie cour de
- iiiiii-, Miiis prétexte

s ivlii.i ilr lil mêlée.

I l'r-linl;i-Siimll, l'un

in, 11 pirlniilaiit à lu

I lir la i.'Milte contre

iinier par ce dernier,

l'esliora se hâta d'ac-

iiilie liii'rl .Imvabir nue espèce de
«qics de ilonliler

échelniis

ciels ipii

choses (•

les pus-,.:

impatien

i'alteiidr

.scènes inouïes qui montent i

Ireut dans ipiel abime de mis

lepmuniri'sl ;iii\ mains d'un

mort irili|-,i-Sui:;li,.liiwaliir ;

du miiiislir piHir s'niipaivr d'

pérait se reiidie iiiaitii' de so

déclarèrent qu'ils n'avaicnl point lait i

en céder tous les prolits et qu'ils c;lio

qui bon leur semblerait. Leur ilioiv s

clief nummé Itiir-Sin;;li|;',mais i-diii-c

refuser cet honneur et même, de
\

d'accepter, se sauva aussitôt de Lalmn

à Lena-Singh, le plus grand sei^'iem

Runjet; mais celui-ci, depuis pliisi.'

d'un pèleriuaL'c, avait en je lion -ni^ i

Eulin 1rs l'aisiMii. ilr rni- .'.nli v--ri ni

des nis adopllf- (In lllln|nl-SlU.ll ni

couroime qui .aail ili''|i ln\n I nlni'li

Hira-Singh, mais (lui, battu et lait pu

s'était monieiitauénieiit lelir'

courir, et alors couimcu

folle enclière. L'un et 1';

leur solde, et Jowabir lempi.rla ni Inii pu niiiellaiit mm ( liaine

d'or pour chaque solilal. ttaiis leiii pue de cette proiimsse

bizarre les troupes voulurent être payie; sqr I heure menu-

mais alors elles se querellèrent entre elles.SLes klias, ou gardes

rovalcs prévovaul ipi'il u'v aurait pas a^sez de chaînes pour

tous Ins i(,rps, iiiM.lêiciil pniii êlin |.aj,'sles premiers; les

linties vnnlniniiMnii nniiln-ln en dnnil, nl.ldwaliir, en voulant

les iuell'vd"annnr,l laillil nliv in.issanv. ladin il fut convenu

que la dislribiitimi ii aiiiul lini ipie quand il y aurait des

ctiaiiies pour tous les <u,y-. m Tnii décida que tous les orfè-

vres de la capilale sci.ii.iil :iii--ilnt mis à 1 œuvre pour com-

pléter le noiiibin de ( liann- iM'(nss,iires. ^

Tel est le siiunliei spn, l:n In que donnait, il y a quelques

mois cette iiii-iiaMe ^nldjlesqne; tel est l'élat d'abjection
|

dans'lequel est toiiilm en Iml niiipire de Ruujet-Singh, que

les Anglais eux-mêmes cniiiiiini. ainit à redouter. Du reste,

ce misérable Jowabir, ipin onii- vnmiis de voir achevant Is

démoralisation de l'armen .Vildic, n'a jias Joui longtemps du

prix de ses lâches complaisances. Ona vu par un des derniers

courriers de l'Inde, ainsi qu'on devait s'y attendre, cumiiient

c d indigne ministre, après avoir fait assassiner son rival le

prince Peshora-Siiigli, av.it été liii-nm nni^sinre pat- ses

troupes, et l'im pnit jii-n, par 1ns (InLiiN dans ,j,iel terrible si-

tuation devaitse trouver ee pays, tmit a la lois (Iniiiiiie jiar une

siildatesque sans frein, et gouverné par une leuime, au noiji

d'un roi mineur. Certes, le moment était bien trouvé pour

une intervention anglaise, et sir Henry Hardingeeua profilé.

Oue si le "(iiivnriieineiit de riiide, contrairemcut à 1 attente

générale, reiiinlliiil iMlaiilms lemiis celle importante entre-
;

prise, il se pniinait bien (pm la cuiiquête du l'uiijab ne fut

plus aussi facile qu'elle le parait être aujoiird liui. Quelque

di'sorganisé que soit ce royaume, il n'est pas eu cllel iiiipossi-

h'e de le voir tout à coup se regénérer en présmi, c du danger

qui le menace. A ce mallieureux pays, il reste eimnie unees-

pérance, c'est qu'unhomme capable, énergique, par\ miiun a se

saisir du pouvoir et à réorganiser l'armée. Eh bien! maigre

l'alTreuse démoralisation de l'année sikhe, malgré la désor-

ganisation de ce pays, cette espérance n'est pas insensée. Il

existe aujourd'Iuu, dans les hautes montagnes du Puiijab nu

homme sur Inpnl sont toiirucs tous les regards. Cet homme,
j

en mal, un point qui se dépas

Punjab sont arrivées à ce point d'où elles

sens contraire. Ainsi, en ceipii niio ciiie I

nisation qui acoiumi'iicé p,iimi Ins piiiiii|

les graiiils (iliicieis,nsl ilesceiiiliie peiiii peu pi-ipi aux (Iniiiers

1,1 lii('rainliie. Cn xiul anjoiud liiii les soii-ofli-

Hil huit, m de( ideiil de tout. Or, uu tel état de

in cssiimiiieiit en bol reur à lous les cbcl's, à tous

iiis du siil, cl il n'est pas besoin de dire avec quelle

ils attendent l'arrivée de Goulab. On peut donc

ce que l'énergique rajah, dans son entreprise de

rétablir la discipline, soit vigoureusement secondé par les

chefs principaux du pays. Comme il est un chyra, c'est-à-

dire de la race des montagnards qui diffère de celle des Sikhs

de secte et d'origine, il parait n'aspirer à rien moins qu'à

lîlianger les éléments constitutifs de l'armée, c'est-à-dire à

remplacer les Sikhs par lesDogras. Or, les Sikhs qui compo-
sent l'année actuelle forment la partie la moins nombreuse

de la population. Entourés d'ennemis et redoutant chaque

jour davantage le parti des montagnards, ils veulent se mé-
nager l'amitié de Goulab, et voilà le secret des oITres qu'ils

ne cessent de lui faire, malgré toutce qu'ils ont déjà éprouvé

des terribles vengeances de cet homme. Avec cette niaise

conliaiice qui s'allie souvent chez ce peuple à la plus noire

perfidie, ils s'imaginent qu'en appelant Goulab à leur tête,

ils n'auionl plus qu'à s'asseoir gaiement au bampiet de son

imiunnse 1(11 tuue. Mais par ce que l'on connaît du Imi ibie ca-

ractère de ce rajah, on peut être certain qu'aussilijt qu'il les

aura à ses pieds, il n'aura plus d'autre pensée que de les ex-

terminer en détail ; et que pour réorganiser l'armée sur de

nouvelles bases, il ne reculera devant aucunnioyen.

Voilà donc une nouvelle phase qui se prépare dans l'iiis-

tûire de ce peuple, et qui peut avoir une grande inllnence

sur les affaires de l'Inde. Car il n'est pas besoin de dire ce

que pourrait être encore l'ancien royaume de liiinjet smis lum

rnaip ferme, vigoureuse, et sans l'horrible (bMiiiiiaiisaliiin dn

son armée : les Anglais le savent assez, l'ii pays de sept à

huit millions d'habitants, protégé par des déserts et de hau-

tes uKintagues, et iiiilié, grâce aux elToits de braves officiers

fraiiiais, à l'oiganisiitiou et a la lactique inoderue, ne saurait

être une iDUqnête facile.

Maiiitnu.iiil il nous reste à faire connaître celte singulière

religion i\i'f Siklis qui tient une si grande place dans l'organi-

saliou poliliipm de ce peuple et lui donne un caractère dis-

tinct des autres peuples de riiidousian. t'ii ii'cnil iiiiMa^n,

publié sur le Pnujali par In heulenaiil-nuloiiel Slniiibadi. ipii

a servi longtemps lUmjet-Siugb et ses successeurs imiiinliats

[the Pmijdb, beinij a brief accuimt of the cowUry of the-

Sikh) donne sur celle religion des détails hitéressants et peu

connus.

L<( religion des Sikhs ne remonte pas à que hante antiquité.

A la fin du quinzième sièc|e, la totalité des habitants du Pun-

jab appartenait an bondhisme on à l'islamisme, c'est-à-dire

à la religion priiuilive de l'Iiule du à la rcligini ' "

due à riiillueiice des çiiuqiiéranls persan atln

mit In deux

I m. Il' iV'Inlilc

ides Sikhs, (Initie

grande (loqiieuce,

au milieu des hl-

est le rajah I

qui tenta vaiin

luné HiiM-Siiigh,

(('l;il,|ir la diseipliiie. D'une I leur

lii.nn lit babilc ol'licier, Goulab-Singli

l,i;;iics du nord-est, à Jumbour, et

n-sible, une principauté considérable

(lil il s'est inliin avnc la |ilus grande partie des trésors de

llimjet-Siuiib, et d'où il étend sa domination sur le Cache-

mire et sur plusieurs provinces voisines. Déjà plus d'une fois

il a l'ait sentir d'une manière terrible à l'armée sikhe la vi-

gueur de son bras. 11 ne pussnln. il est vrai, qu'une armée

Oe dix à douze mille homme-, mn-dUn armée, parfaitement

organisée, instruite, discipliimn ni inmièn de montagnards

braves, lidnins nt ('•liaii:;ers à la corruption lie r,iniif'e siklm.

peut nlieiiii nxcnllnil iii-triiment de ses drs-i'iiis. (jtniiiie il

est depuis Inii^lniips appelé à la régence et par les iKuiiiiins

sages qui s'(>niaveut des désordres de l'armée tl par l'aïun'e

deux croyances, en divisant
|

sectes ennemies, y eaiisaieiil sniivn

lions; lorsqu'au commencnunil du

extraordinaire enireprit de les iviin

Nanek, fondateur du nanekisine, un

fils d'un petit nuniiaiiddnsnl. Dior

il Cûni:ilt le projet de prêniier la col

rpurs religieuses de son pays et réussit à se faire un grand

nombre d'adhérents. Précédé d'une grande réputation de sain-

teté, il se mit à voyager dans llnde pour prêcher sa doctrine,

et sut si bahilemenl la présenter ipi'il u'excil.i ndiilm lui au-

cune iiiiniilié. Il récoiiii.iis-ail nn'ITnl .nixdniix irli^inis ri-

vales la même source divine, et annnpiail n^:ilnniniil nuuime

livres saints et le Coran et les Vedas. Kniiii, tel bit le icsiillal

de ses efforts, qu'il réussit à détacher un grand nfluibre de

ses concitoyens du brahamisme et du mabométisme en fa-

veur ilii pur (ir'isiue, et qu'il devint ainsi le roinhitcur d'une

iininnlle rnliumii. Ses disciples prirent le nom de .S(7,/(s, mut

saii-iiit ipii (Insigne les partisans d'une secte quélKjiMpie, nt

ce iioui s est peu à peu appliqué aux habitants du Punjab,

bien que les purs sectaires du nanekisme y soient en mino-

rité.

Quant à l'aiilenr de cette nouvelle religion, après avoir fait

plusieurs pèlerinages à l.i Mecque el à Méiline, il écrivit ses

piécepins et Ses dijcliines daus uu livre appelé \ Aiii-Gramh,

uu code de sa loi, qui se multiplia rapiileiueul à l'aide des

pundil', on écrivains charges de coiiier 1ns livres saints avant

rintrodiictiou de la presse dans l'Inde. Naimk mourut ni 1.3.'59,

sur les bords du Uavy, après avoir, selon ro|iiiiioii de ses

sectaires, prqiivé la sainteté de sa missbin par un ^rainl nniu

bre de miracles. Un de ses disi

à qui il avait légué son mai

contribua lu

nier fut rem
ardent "i la i

inp ét^nlibn I;,

avdils, iKiinme Leliara,

iiliiiiM Sun apostolat et

velln cniyance. Ce der-

inlic fnpiir non moins
In \;innl, ; et ce fut ainsi

Il iiil- ipne de chefs

.InMiel,,, ni nllirp'S

la religion sikhe, qui faisaient vœu d'humilité, de charité en-

vers les |iauvres, mirent d'abord leur gloire à n'étendre leur

empire spirituel que par des moyens pacifiques. Mais à la

mort du cinquième titulaire, lequel hit assassims par des mu-
snliiiaii-, le d''sir de la \eiiL;eaiiee exalUint l'aine de son SUC-
v-nif. llai,i-lHiMn_ ,iiiinii:i iinn -unie Imuiin et cruelle,

el lins I. II. la inaiiMinlniln piiiiiili\e lins SiUi- ht place à ces

seulinients de haine lanatique qui ont prévalu parmi ces sec-

taires.

Considérée, du reste, comme corps de doctrines, la reli-

gion des Sikhs est tniile spirituelle. Fondée sur l'unité de Dieu
el l'iinnini l.dili' de f, , clin .'.iiipiiin sur ces sniitimeuts de
jusiinn ni dn nliallln (|nl, d.lll- Inll. In. IrnipS el llailS lOllS ICS

pays, sont au loiid du ciciir dn lliuimue, la pniniêic et la

plus éclatante révélation de la divinité. Ln p i...i;;n suivant,

rédigé par Gorou-Goving, l'un des sucnessi iirs de Xauek,
dans le Granlh, ou code religieux des Sikhs, donnera une
idée de ces doctrines.

« 11 n'y a de Dieu que Dieu. Un million de nialiométans,

un million de bralimaues et cent mille chrétiens se tiennent

à la porte du TrJs-Haut; ils périssent lous. Dieu seul reste im-
mortel.

n Dieu a créé tous les êtres vivants. 11 n'a établi aucune
distinclion de caste, et par conséquent, toutes les divisions

de ce genre sont une offense au Très-Haut.

« L'adoration des idoles est une offense au Très-Haut ; par

conséquent, toutes les céi émoiiieb où de telles adorations sont

encouragées doivent être ([l'Iniiilues.

« La charité envers les pauvres, et particulièrement envers

ceux qui se dévouent à la vie sainte, est méritoire aux yeux
de Dieu.

u II est légitime de porter les armes pour la communauté
des Sikhs. On ne dnil rni;iTtlerni la perle des biens, ni le Sa-

de la dnfn dn lil

coiniue discijdes de laieligi

pin.nlylisme et n'agréer,

ic tous ceux qui abjurent

sincèrement les erreurs de leur ancienne foi.»

Malheureusement, la religion sikhe qui se présentait à son

origine avec un si grand caractère de piirel('. et ne visait à

rien moins qu'à réformer tous les alni. dn 1 i.liiniisme ou du
brahamisme, n'a pas su détruire qu(d(pins-iiiin. dnsplns odieu-
ses pratiques de la superslilion indin Ln snlba, ou la coii-

tuiiie de bnilei Ins remiues sur le lombeaii de leur mari, sub-
siste ( 111(11 n dans In l'iinjab ; et telle est la passion de ce peu-
ple puni ( nlln allrnisn eniémouie, qu'au milieu des sanglantes

calastinpliis (IniitLahoïc est si siuivinl le tli('àlre, pimais les

haines politiipies lie peinent s'i'lnvn jusqu'à pi ivnr un eu-
neiiii lins hoiinniiis de la s('pulture. Llioninie massacré la

veille ( (iiiiinn Idljet de rnxniTaliou publique iiaraît digne
Idiil à I (iiqi dn. pins ijiands linniinages. On a vu dernièremciit
In (liaiiie saimlanl de .lowaliii-Siiigli se terminer par les plus

nia;;niliqiics funérailles, el trois Inmiiies de l'indigne minis-
tre brûlées sur son bûcher. Mais ce n'est pas la pitié qui n--

habifile les morts, c'est la hireur d'une horrible i érémoiiie.

Une circonstance de ces pratiques barbares mérite d'être

mentionnée, parpe qu'elle montre que si la secte de Nanek a

été impuissante à abolir l'antique coutume du 5él|ia, el|e a du
moins essayé de restreindre le nombre des viclimes. La loi

reli^ieiisr dn l'iiiiiali lin M'iit |ias seiilcnieiit que le sacrifice

des leinnics siiil M.lniitaire, elle exige que leurs parents el

leurs amis s'elloicciil de les détourner de celle funeste réso-

lulion, el c'est en effet la conduite que l'on lient publique-

ment à l'égard de laniallieuiense femme. Mais la superslilion

se dédomuiase en sei rel de la contrainte de la loi, car tons

les moyens .nul mis ni usage pour arracher le consciilemml
des victimes el (In. ipin CCS malheureuscs l'unt donné, elles

ne peuvent plus .n mli acier.

Quant il lil ininii m elle-même, nous allons en retracer

sommaireiiinii! Ii . liails principaux, en racontant, d'après le

récit du ((ilnirl .--Iniilunh, de quelle manière se passèreqtles

flIIKTIlilles dn Klllljnl-Siugh.

Ans.itnt ipie li I de cet homme extraordinaire fut ren-

due pnliiiipin, tdii.les siiinrds, ou chefs militaires des Sikhs se

réiniiieut ;i Laliom, pdur assister à la cérénionin, nt onze fem-
mes du lui (b'dniit, ipialrc reines favorites ni snpi ( (innnbines,

amioiieèient la ii'snlntion de se brfilersnr ln lim Im lalal. On
lit diiiin iiiinii''iliatnii]ent b>s prépaialirs de la (nniKiiiin. Vu
1 ii.n linelicilnt dressé dans In jindin dn palai., cl la pn

-

cessinii .n mil en marclin pour s'\ mndin, ni pa..sanl entre

deux baies de soldats. Le corps dn nialiaïajali, pliu'é sur un
char magnifique, en forme de vaisseau, snrmonlé de voiles

en drap d'or, pour faire naviguer l'aine du hérosjnsqu'au pa-

radis, selon les id('es superslilieuscs du pays, l'tait [lorté sur

les é[iaiilns lins suldiil- de la garde, et précédé de uiosiciens

jouant des aii. Iii.l' . et sauvages. Les quatre ivines, revêtues

de leurs pins ritlits custumes, venaient cusiiilc, chacune as-

sise sur que chaise dorée portée par les serviteurs, et précé-
di''!' d'un grand miroir et d'un parasol don'', emblèmes du
rang in>al; puis les sept concubines, maicliaut à pied. Ini-

niéilialement apiès les Inninns. xniiait Miniliei dn troue, le

maharajah Kurinnli-Siii^li, suivi (In l,iii. le. sinla; s, habillés de
blanc el iiii-pied». 11 n'y avait diiiis la |ir,anssi(in que des
gens dn condiliou noble.

liisiprau dernier moment de cette terrible cérémonie, les

reines nioiilrèrcnt la plus parfaite tranquillité. Loin de redou-
ter la morlalîreuse qui les attendait, elles parai. .aieiil aiiiméfs

du plus grand enthousiasme, et monlainil -.r.n juin sur le

bûcher. Les esclaves seniblaicnl être l'ralniinnl icsiL-nées,

mais cependant innins exidli'es. l.nrsipie In edips du niabil-

rajali lail él(' pi,ne sur ln Inmlier, ln. ivinrs el 1ns concubines
s'iissiiciit iinldiir de lui, el In liinl lut n(iii\nl d'un immense
dai. l'ail ninliide.dnnanlinniredn plus liant prix. Tous les pré-
parât il. ('i, ml tnrnmies. In 11(111 veau miiliar.ijali, Kurruch-.Singb,
s'a\,innii, iinn Innin a l,i main, priiuniif-a une courte prière

(>t mil In l'N ,111 bnnlin ! .\lns, cdiiime la masse était com-
p,iM,n (ln iii.dine. 1

1

,
.-n imliiL.tibIns, le bi'iclier fut cn llamme

ni un iii.linl, ni |, lii,iit des liniiluiurs, s'iiiiissaul auxaccla-
uialiniis des spectateurs, éloull'a les cris des victimes.
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Types (les populationg indigèneB «le l'Algërle.

-41 <3

(Nègre.) (Vieux jmf.

(Cavalier arabe.)

(Uedouin.)

(Mo/abilli.)

{Kabyle portefaix.) [.h rtcJuii, décrottcur.)

l.Scicneur Mxire.)

(Jeune Maure, garçon de afi.)

(Cadi.)
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Types des populations Indigènes de rAlgérie.

(Maoresque en costume'de ville.) (Bédoair

(Mauresque en costume d'intérieur.)

(Négrillon.)

(NégcesHe enclave.

(Négresse marchande de couscoussou.) (Jeune mulâtresse.)

(Vieille femme mauresque.) (Juive cniflee du sarma.)

(Jeunes filles juives.)
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Gilbert Guriiey,

SOUVENrRS D UN GENTLEMAN.

(Suite. — Voir p. 202, 282, 298, 31 1, 330, 312 et 3.'i8.)

ICAllE ATTACHE SES AII.ES.

Avoz-vnus jamais snlii rinlliii'ncfi stiipi'.fianlp i!ii n'ili' di'

sollicitfiur'M'our iilui,ji' l'auiiie, l'aiiibiliiin m a pa^ ilaii^iiil-

Idiis : elle mfi pai'alysi', l'Ilc iiiV.ni'i vc. One dr Im- nr m i-l-

il pas arrivé, par exoiiipii', dt^ rrliiscr iinr iiivilahcm M'diii-

sanlfi, sans autre motif qu'un trop vif désir de l'accepter ' Je

me faisais un scrupule de céder à un attrait qui n'était pas

sans dangers; un scrupule plus grand encore de livrer aux

observateurs de salon, par un ciiipresscnient irrélléchi, le

doux secret de mon â Des tiinidiir.s, hélas! je no les con-

nais plus et je les ref;iclle; elles ihiniirnl une valeur énorme

à la démarche la plus insij.'uili,iiile, |.| iurleiil je nr sais rpirl

intérêt dramalique aux incidniK Irv plus MiL.mr- il.' la \ii'.

C'est ;unsiipiç,— hra"ilaid ihi di'.>ir de ii.\nir iiii~ln'"l. u,

— je n'usais nu- dceider, quand p' la sus ili. nloiu , a lui i ni-

dré visite. Il ru'.uiiva plus il'ilue lois d'aller pisque dans la nie

qu'elle hahitail, qiic ilis-p>'.' il'aiiivei- a sa piiile, irélendic la

main [mur s.iisir le mai teau siinuie, et, sur le point de hap-

per, le cœur nie manquait
;
je m'en revenais ti'istement sur

mes pas, honteux de rnoi-inêrne et de mes terribles irrésolu-

tions.

Elles me conduisirent ii lui iiic::n-i<-riniiic (pii me païut

assez ingénieux. Lu loge île l'ainiaMr \rii\r ii.ni |iLiriv, à

l'Opéra, iumiédiateinent deiaii'ir laniiiliilliriihe ;
jr m an.iu-

peai pour retenir la stalle la plus voisine, et là, j'alleudis,

les yeux baissés, le cœur ému , une les yeux de ma divinité

tombassent d'eux-mêmes sur scm liumble adorateur. Ce que

j'avais su piévoir aiiiva. On me vit : on me tendit, avec le

plus aimable empressement, cette main que j'espéi'ais con-

quérir un jour. On m'invita même à venir dans la loge, en

fiie lepiocliaut l'humeur sauvage i|ui m'éloignait toujouis de

mes meilleuis amis. Miss Catherine était là, dont on invo-

quait le témoignage complaisaiit.

«N'est-ce pas, nia suair, (|ue je viins ai diiiiamir' \iiigt

fois par quels moyens iioiis pnuiiiiins lafipelci M, du \'.'ii

Miss Catherine s'indini, il'uii culé, iiiiiu' cmilir i c ipie

venait de dire sa sauii', et liioi de l'autre, pour reineiaiiM' ces

dames.
«Nous avons entenil il pailer de vos exploits, reprit l'ai-

mable veuve. Vous êtes uu vi'ai chevalier des anciens jours,

pci-dii dans notre épiique iliVi'.uéiée. »

Je lai.ssai tomber ce ciiiiipliinfiil, ipii me fit maudire, cent fois

plus que je ne les a\,ii- iiiaiidiN rinairo, le lienleiiaiil O'Iirady

luislia'ss Civ.ai, P.iipaiis itiiii'iIii. dr larl, a'Iinnla luiitualiale-

luent irautivs siiirls. liMiiiin.. a snii iiiiliiiaiic, clic fiil i.'aic,

aU'eclueuse, séduisaiilr au ildà de ce i|iic p. pnuriais dire ; cl

quand la repia-sniiaiinii lui acIirviM., cPr iii. mhiIuI iih' dis-

penser, sous auciiii pii'li'xlc, d'allcisoupci' che^cilc avec i-iii(|

à six amis intimes qui devaient l'y attendre après l'opéra. Je

céd^i à ses gracieuses instances, et à l'espoir dont elles in'cn-

ivraient.

La maison de misti-ess Grcen , — je ne passe jamais de-

vant la porte sans êtie assailli de mille souveniis plus on

moins délicii'ux et |ii'nihlcs, — oll'iail aux visiteuis une en-
lilade de saliiiis .-ir.Liaiils el iiiciilili's avec un goi'it cxiiuis. Il

y avail pailmil de- Hem s. de, lahleaii\, des livres, des liistru-

ments île muMque, des .illiiiiu- eiili'oiivei K. lin pi-til épagneul

boufli tiiiiiiail sui' les épais lapis sa Inisnii snyciive, nu i,ios

Kakatoès, perclié sur des bâtons d'ivuiie, imissiil de Icmps

à uiitie son étourdissant babil. On u v Mi;.ail que Imiles iu-

criHtées, sachets odni'ants, des ullninaiie,, i|i> ^ilas de Inule

forme, des chaises basses, des i liais s lnii-iii~, a de-. us

sculpté ou rembouri'é , avec on sm- hu-. Ce -nii-la, mu la

table même du salon , recnuvei le d'iiii -.h ,1e ili- laelieiniie

blanc, — na|ipc iiupiovisi'.c avec un seaililalll de m'-ll^eucc

prodigue, — des llnaeie,,, ile> l i>-es, (le- liaiU, lie- xiii- ,||.

choix, des volailles Iroidcs et nulle aiitics hi.iudiscs alleii-

daieut le Ini-ii de imlrc appétit.

Je déen- celle 1 1 •- ilice parce qu'elle exerçait sur mon es-

prit un certain asieiid.uil. Sans aviiii- à me repi-ncher, — je

l'espiua^ au niuins, — le plu- P'-:.'er calcul uiereeiiaiia\ je me
1-appelais avec plaisir, en v.naiil li.iil ee Inve, ee ipic Daly ni'a-

vait glissé à l'oieille, deux luiiiiiles avant de me pi cse'nler à

niistress Green :« l!Ue a cent iiulli: llircs sleilinn (Icfuiiiiic !«

brillant prospectin de veuve, nu en convicuilia, suilont

ipiand la veuve est ainsi faite qii'on l'épiinseiail vnlontiers

Nius dot. Ce dernier point me rassmait, et calmait les syiidé-

rêsosde ma délicatesse.

.l'en épi'onvai il'aiiti'es,— et d'une nature bien tlifférenle,

—

eu voyant encore une fois mistiess F. (ireen au milieu il'un

cei'cle brillant, où la galanterie semblait êlre le droit coi»-

mun. En effet, on ne voyait chez die que île jolie» mères avec
(les lilles plus jolies eniiore, de jeunes fenimessans |iMirs ma-
ris, de jeunes maris san.s leurs femiucs. des poêles, ilcs

peinti'cs , tous gens il'csprit, lorl à leur lise ilaus ee sanc-
tuaire de la richesse et de la gaielé. Un on deux pairs, uu
ex-ministre, et même, — si mes souveiiiis ne nie liaunpcut

point, — un évêqne, étaient là poni' tempéier ce que la léu-

iiion aurait pu avoir de liop Icsie aux yeux d'un cei-taiu

inonde.

Miss Caroline se mil au piau... el chaula une romance île

Mooia'. Moorc lui-uienic , — il êlail la, — lavi de cel hom-
mage icudu à siiii lalcnl, — niius lit eulendic nue ii uicc

aloi's iiii'dilc, ni.iis qui plus laial devuil (a'Ièbic ; l.iiir't. iimiiifi

(Imiiii. Mmiiic chaiiliit sans voix, avec uu adiniiable talent

d'cxpicssiiai musicale.

I.a iiiiil liiiil ciilicia' se passa ainsi à faii'e de la innsiqiie, ù

causci-, à liic, el nnslii'ss K. Gia'en mepiuait plus charmaule
que jamais. Pille aliorda un snjel ipii uic |i| ,lresser l'uicillc

Devisant avec une chaiiuaule veuve de ses amies, — qui,

paipaienthcsc me rceaidait avec une bieiivcillaiii c maïquce,
— iiiilic aimable bnlessc parla de l'amoui en gcniaal, en

pailiciilier di' riimiiui' des veuves, et avec rintcnlioii mar-

quée de m'cncoui'agcr. Ce dessein devint plus évident encore

au moment du dépiirt. En effet les dernières paroles qu'elle

m'adressa fiii'ent celles-ci ;

(I liappelez-vous, monsieur Giirney, ce que je vous ai dit à

pi iipiis des veuves. Un cœurtimide n'a jamaisde succès auprès

des belles. »

Je soilis, méditant sur ce lexl.. peu anibieu. I.a iiialiiii'e, —
Il faisait jour ile|iiiis piès il une iniii e. — la inaliii.e riail sii-

pcibe. Lonibes n'avail jias ciicuie,- jivel(i|i|,e île liunée. et

luillait au soleil levant, Les i m-, ab.uiilniiiii.cs par la huile

qui les encoudirc plus laid, sciulilaicnl, par un singulier ellct

d'opliqiie, beaiiiiiup pluslai;:esel iieainiiiip iiiijiiis liiugues. Un
air fiais baignait mes Iciiipcs biiilanles, el je -eiil;ris battre

mon cieni' en sungcanl à la niiil qui venail de Imir.

Sans iliiulc la vaidi', les pir'ven e-:li un lie, s F. Green
ne sij;iiiliaiciil làcii île Ires-iliaasif en ni.i laveur : ear elle était

piV'Vciiaiilc cl ^,iie par naliirc, et d'anlics que moi priililaienl

auipleineiil lie ei- I leuieiises ilispiisiliuus. .Mais enliii clic m'a-

vait choisi piiiir clic iiupics d'elle. C l'I.iil bien a iiuii qu'elle

avait parlé de l'amour, — qu'elle axaii v;iiil.' le- ilniiccius de

la vie conjugale, — qu'elle avait cx|iiiiie- re-|.uii (puni sa

belle amie, à la vérité) de ne pas voii' -e jnulnii^a.r liii|i lung-

temps un veuvage impoituu. Et tout cela, — puisqu'elle-

mênie était jeune et veuve, — devait bien aller à quelque

chose. J'avais lit de quoi bâtir bien des espérances.

Soit en propriété, soit en capitaux, — Dah uien ilail ga-

rant, — mistress Green avait apporté 7, (lui» livie- -leilm^ de

rentes à son mari. Je calculais, — ne suppii-anl p,i- i|iie celle

fortune eût diminué,— qu'avec mes l'.ll) liviv-, cela haait nu

assez joli denier. Ti-ès-ccrlaiiieiiieiil, |e II eiais pas homme à

épouser par intéi-êt, non (las iiieuic mie imp. laliii c. Mais ici

la femme élail chai' île; cliann.inlc â la prendre pour b'in-

me, quiinil bien mêiiic elle ii .iiiiail [las eu six i,riiir vaill.uit,

n'i'.tait pas nu ciiinc ilnut il lalliil la jiunii-, que la fuiluiie

dont le ciel l'avait couiblée. Et je pensai enliu que, si l'npii-

lence ne l'ait pas le bonlieur, à coup sûr elle m^l'ii jamais em-
pêché: « Un cadre d'oi', ajoutai-je in prllu, bien qu'il ajoute

aux défauts d'un tableau mal l'ait, ne gâte pas nn cliefd'uMi-

vre. » Ces réilcxions et bien d'aiilrcs me cnuduisu eut, le len-

demain, à la porte de la belle veuve, bien di'cidi', celle fois,

à ne pas manquer rnrcasiou favoiable. Elle-mèuic ne ui'avait-

elle pas averti : u Qu'un cu'ur timide n'a jamais de succès

auprès des belles'.' "

XVllI.

ICARE s'envole.

Je frappe aussi liardiinenl qu'il m'est possible. On m'ouvre :

madame est chez elle. Me voilà bientôt admis dans ce cher

liondoir, qui ne me sortait plus de la tête. Misti'css Green y
l'Iail en clTel, mais nnu pas seule. Miss Catherine lui tenait

1 iiiu|ia^'iiic, ainsi qu'un iillicier aux gai'des, et uu comte l'iran-

gei- iliiiil le liiiin linissail eu sko, si ce n'est en ''/.<, selon la

ciinlnme des noms de comtes. A mon aspect, ci'is de joie,

sourire euchantenr. On fait apporter le hincheon, qui se pro-

longe en causeries pinson moins intéi'essanles. J'étais sur les

épilïes, craiguaut que mon «occasion» ne l'i'it pciilne, el que
je n'eusse l'ait en vain des hais de coniaee exIiaiMaliu.iirc.

Cependant le. coinle bat en retraite, se pi-omcltanl de lelniu-

ver ces dames an l'aie.

MonsieurG urney, me dit la belle veuve, si vous n'avez rien

de mieux à faire, dinez avec nous. Ce sera tout à fait en petit

comité.— Allons! laissez-vous faii e ! i> ajouta eu souriant miss lài-

therine.

l'onvais-jc donc lésislci ?

«El vous, capilaiiic Uaris'?

— Tiiip heiuvux, ic|i.iiul le beau mililaiic en se levant.

— Vous pal lez'.' dit mistress (jreen avec une noncbalanco

adorable. Alois, Calhciiue, allez mettre votre babil de che-

val. |1 vous faut au moins nue demi-heure pour celte simple

toilette.

— Vous restez sous la protection spéciale de M. Guincy,

lui l'ait observer miss Catherine.

— Bien obligée, Kale! « riposte 'mistress Green avec un
regard où je crus voir qu'une secrète reconnaissance se mêlait

a une iriiiiie de coinniaiide.

1,'uflicier ilisparail par uiif porte, Catherine par l'aulre;

mistress F. (ireen, qui semble avoir conscience et pilié de

mon embarras, m'indique ilii geste une place à coté d'elle.

Un malicieux démon, caché dans ses yeux, — du moins

croyais-je l'y voir, — perçait à jour mes plus secrètes pensi'cs

et .se riait de mon embarras. Le fait est que, pour un inonde,

je n'aurais pas en amé, le premier, l'entretien décisif ai|i al-

lait suivre. Mon aimable interlocutrice veut bien se charger

de ce soin.

Il Avez-vnns rêvé, celle nuit, de ma belle veuve?
— Vous êtes la dernière peisunuc du luoiide à qui jc\ou-

drais livrer le secret des mes lev.s.

— Ail ! je vois... vous ave/, peill que je ne vous di'.|ionce à

lady llairicl '?

— Je n'ai ccrlaiiieiueiil pas rêvé d'p//e.ii

Ce ilcrilicr mol bil dil, je vous prie de le croire, avec une

ilUciilioiI três-maïquée.

« 'laut pis pour vous, à ee compte. Elle est charmaule, et

si je ne craignais de vous tourner la tête, j'aurais à vous dire,

sni- sou coinple, des choses... qui ne vous déplairaient pas.

— l'onr êlre aussi l'rapiié que vous des qualités de lady

Ilarriel, il ne inc manque qu'une cho.se : c'est de l'avoir vue

ailleurs que cluv. vous.

— i:i que viinsa fail ma |iauvre maison, pour que vous n'y

puissiez lien triiiivcr à voire gonl'.'

— liien, sans iloide; mais quand une femme veut plaire,

c'esl le jihis inanvais Ihcàlrc qu'elle puisse choisir.

-i.vi /, ei.i:;,in que |e me
i|ie-!'|ue iiieiile, ,a. serait

"Uinepil-ulinc,
J
aiquel-

iitends el j aime l'esprit.

— Ah! vraiment:... vous me trouvez si dangircuse que
cela?... C'est beaucoup d'honneur, .sans doute :"mais je no
suis [las si aveuglée que vous le croyez peut-être sur mon
llès-faibic mérite... Lady Harriet est' plus jeune que moi, et
je la trouve on ne peut plus jolie.

— Soit : mais ou esl, je vous prie, ce charme de phvsiono-
mie, cette grâce intelligente, ce je ne sais quoi fascînaleur
que...

— Que je possède seule... n'est-il pas vrai?— J'allais le dire,

— Eh ! je le savai- liien... M,i

rends justice. Si je n m ,iena.l,ii

chez moi pure allée!. iiinn. Je -ni-

que agrément dans le caractère.

Mais de là, voyez-vous, à me persuader que j'égale en Ijeaiil

lady Harriet...

— Ah! déironipez-vous; ce n'est pas sur un pied d'éga-
lité que je voudrais vous mettre en vous comparant à elle.— lion Dieu, monsieur Gniney, si je vous crovais, vous
auriez bien lieu de vous moquer de moi... .Non. \ous dis-je.
je n'i:;niire jias ce que je vaux, et j'en lire le meilleur parti
pns-ilile pour rendre ma maison agréable à mes amis : je les
cliiiisi- de mon hnnieiir, allii qu'il.s' s'aiment les uns les au-
tre-, Ce-I iimu bonheur que | nu si,ii j,,veux autour «le moi,
clj ai hclc vul.inlicis ce bnjilii'ui an |iiix de quelques sarcas-
mes, de quelques critiques ainèies, iloiil je Sais h.rl bien que
cerlaines prudes empesées, certains philosophes moroses,
m'accablent à leurs momenis perdus. Notre innocente gaielé
leur parait dangereuse ; — Vous verrez, disent-ils, que tout
cela linira mal...

— Uicn mal, me hàtai-je d'interrompre, pour quiconque,
cédant à l'enipire que vous exercez, se verra dédaigné i ar
vous.

— Vous vous associez, je le vois, à ces prophètes sinis-
tres... Mais de qui voulez-vous donc parler?
— Supposez uu instant que ce soit de moi. »

Ici mes lèvres se -l'cbèrcnl, et je me sentis rougir. Le mo-
ment de la dise n'élait pas loin...

« Dédaigné?... vous?... allons donc, quelle folie!... vous
êtes aussi bien venu, à toute heure, que les (leurs au mois de
mai... Kale et moi poiisavons décidé que vous nous plaisiez
inlipimenl.

— Je connais tqut le prix de votre aimable accueil...
Maintenant, si je voqs avouais qu'il m'inspire... dirai-je de
li( crainte?... serais-je compris?... me pardonneriez-vous?...
le n'ose guère... pourtant vous êles si bonne... trop bonne,
liélas!... Ah ! ce que je sens si bien, cnmmcnt l'exprimer? »

Après ces propos interrompus, qui trahissaient un troulile
sincère, je levai les yeux sur Amélia, —désormais il m'étail
inipnssible de lui donner un autre nom, — et je la vis plus
snipiise (|ue fâchée, plutôt embarrassée que méconlenle.
L'expression de sa ligure était douce et Iraiiquille.

«En vérité, minsieur Gurney, me dit-elle, je ncsaisceque
vous voulez dire : car j'ai trop bonne opinion de vous pour
croire que vous ayez voulu m'insulter, ou vous moquer de
moi. Votre conduite est cependant une amère satire de celle
que j'ai tenue envers vous. Vous seriez-vous trompé sur les

motifs?...

— Calmez-vous, chère et bien chère amie, m'écriai-je.
V'ous pouvez me trouver bien présomptueux... mais ne doutez
jamais de mou respect pour vous. Je n'ai... je ne puis avoir,
en vous parlant comme je l'ai fait, que les motifs les plus purs'
les plus lionorables...

— Honorables, dites-vous?... Et cependant, c'est bien une
déclaration que je viens d'entendre?... Savez-vous, mon cher
monsieur, que vous êtes, — pour ne rien dire de plus, — un
être l'oit singulier...

— Un fou, n'est-ce pas?... Eh bien oui, je suis fou, si ou
lient l'être en vous admirant jusqu'à l'entliousiasme.. Mon
cœur et mon âme sont à vous... et si ma vie tout enliêie
consacrée à volic biiiiheur...

— Encore !... mais vous avez donc perdu la tète...— Tonte mou ambilieu es| ,|p vous engager ma fui... de
vous conduire an pii,: il..- ,iiilel-, d'être enfin... »

Aini'lia neiiie lai-,i p,i- arhever. Ces dernières paroles lui

avaient rendu tunlc-a sciciiile. Je vis que je reprenais tous
mes avantages. Elle me lendit d'elle-même une main que j'al-

lais porter à mes lèvres, el me dil sur un ton tout à [ail ra-
douci:

« (;lier iiionsieur Gurney... »

Mais ici la porte s'ouvrit, et miss Killy Carter apparut, en
babil de cheval, svelte et lesle comme une jeune biche... Je
n'ai jamais (iouné de meilleur tœur à maître OUI Nicji une
si jolie lillo.

« El) quoi? s'écria-t-ellc... un tète-ù-lèle de celle lon-
gueur? Ali l'à,

j'espère que la conversation a eu de j'inléi-êl.— Vqhs ne vous trompez pas, chère Catherine, réponilil

Amélia. je dirai mcnic qu'elle m'a un peu agitée ;... el grâce
à elle, je viiis que j'aurai quelques mesures à prendre... »

ne l'excès du sciilinieni, pas.saiil à rcxirême riainlp, je

pensai un instant qu'il s'a-i-sait de m'exiler; mais je me
trompais grossièremeiil. Amélia était mieux disposée que ja-
mais ; seulement elle luttait —toules les femmes s,, ni pins
ou moins malignes— eonire une envie de liie qui iii'mli-

mida. Je ne savais quelle Inurniire donnera notre coiivers.-
lioii arrèli'e tmil à coup, et si près du dénoùmeiit. Elle vint
cbarilablcmi'nl à iiicii aide.

« Je v,ds m'Iiabiller, dit-elle à sa soMir en lui faisant un
signe irinlclligenee... Monsieur Gurney, n'oubliez pas que
nous (Muons à scpl heures. "

Api('S ce (pii s'était pas.sé, quoi de plus décisif? Je saluai,

le sang me moula jusqu'aux yeux. Nous échangeâmes un ser-

rement de mains. Je serrai aussi, dans un transport de joie,

la main de ma future belle siriir , et je sortis, la têle perdue,
ne songeiinl qu'à la bcaiilé, à l'esprit de misiress Green... à
la grande foi tune dont j'allais me trouver possesseur, ;,ux

chiens, aux chevaux, aux chasses, aux coiii-ses aux fêtes, aux
sniriVs daiisaiiles, aux di'jeuners ilimitnires qui allaient fie-
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VL'iiir pour moi le imiii i|iiiili(liiii de l'r\isliMir(>. Avec 7,-499

livres stcriiiifj; cJr h-Mims, y iir |i(iiiviiis iiiaïunicr il'ctrc un
piM'soiiiiaf^e. Je ildrmiriiis MMl^ ili's niin liiii/s de moire jaune,

j'aurais des bottes il dix guiuées la paire, et non-seulement
cela, mais tout ce qui est nécessaire à l'existence, dans un
monde où j'allais entrer sous les auspices de la plus agréable
reoiioe (jii'il m'rril i'!é donne' d'admirer. Gilbert Gurneynese
seiMil |M. rli niLj/', ilinaoi celle après-midi — qui, soit dit eu
(las^anl, n'en linl^^,lLl pa>— il ne se serait pas changé pour
l'eni|ieii'iu de la cliine, ni même pour le grand Hicks en per-

sonne naturelle.

XIX.

IC.\RE DESCEND DES NUAGES.

Non vien di chc non wnga .se™, dit le proveiin- ilalien, et

sept heures sonnèrenl enlin. Le leeleur supposera aisément

que j'avais einpioji' à ma luilelle une bonne [jartie de ces

longues heures qui précédèrent celle du rendez-vous. Ma cra-

vate était un modèle ; mes cheveux avaient pris, sous le t'er,

la plus élégante disposition; et mon liabit, — cliel'-d'œnvro

de Stullz, — laissait entrevoir un gilet du bleu le plus enga-
geant. C'est ainsi que je m'élançai vers le théâtre récent de
mes exploits, qui allait devenir celui de mon triomphe déli-

nilil'. Dans le salon, où les dames de la niaison n'étaient pas

encore descendues, je trouvai le comte.. ..ski (ou sko), le

capitaine Lark, et un pair du royaume qui, je l'appris en-
suile, s'appelait lord Melancourt. Un petit cpusin d'Amclia,
timide et gauche, comme on l'est au sortir d'Eion, arriva |k;U

après, et l'ut suivi par un gentleman irlandais, — M. Flan-
neky, — dont la figure pourprée, et l'habit bleu à boutons do-
ré>, qui lui iliinnaitl'aird'un sommelier iKno^enis, ]nedé|iln-

renl sni^nilirrenient. J'arrêtai, dans ma lèle, >a lir>-pi[|(liai]ie

e.\|>nl^len de ce .^éjour élégant, où il l'ai^ail laelie, il uu j al-

lais régner.

Après un quart d'heure de mortelle allente, mon Amélia
parut avec sa sœur. Ou eût dit l'ellet du soleil sur des plan-
tes prèles à mourir de langueur et de froid. Je tressaillis in-

lérieuremcnt en songeant que cet astre allait réchauffer nia

vie.

« Eh bien 1 monsieur Gurnev, me dit-elle ; comment va la

tète?

— Vraiment, c'est pitié que de lui faire une pareille ques-
tion après une si loni;ne et si inlime conversation, s'écria

miss Catherine. Cinii ie/-vle]^ , Inid Melanenurt, que ma
s'cur et M. Gurnev muii irvicsni. i,hiI >enls, trois quarts

d'heure durant, anjnnrd liiii même; et (jue nia sœur, la plus
naïve personne du monde, n'a jamais voulu me dire quels
^,l|els eut cHé débattus pendant tout ce temps. »

l.ord Melancourt lit entendre ici un grognement à lui par-
lienlier, et me regarda comme si j'eusse été un coupeur de
laMUses. Mais j'élais trop aise que mon Amélia eût gardé
mon secret, pour me formaliser de ce coup d'usil insolent.

Un annonça le diuer. Lord Melancourt, par droit de nais-

sance', oITritson bras ii la mailresse de la maison; le capitaine

me prévint auprès de Calheriue. Je formai donc l'ariièrc-

i^anl" avi'c l'écolier d'Eton et M. Flanneky; encore fallut-il

Milin la polilessi' de ce déplaisant personnage qui voulut ab-
silmuenl me faire pas.ser avant lui, sous prétexte « qu'il était

lie la maison. «

(I l'arhleu ! pensai-je, si ce n'est que cela, lu n'en seras pas

loii'^lemps. »

.le lie ciois pas avoir pas-^i-, de ma vie, deux lieiives aussi

l'ali^anles que pendaiil le iliiirr en (pir-liini. .'^.'iian'' ilAne--

li 1 pai- lord .MelanconrI, el de Knl,' pai le .apilame aii\ ^ar-

di'S. |e n'avais pas lu [ilns pelit md a cduMi^rr. .A.n-i me lal-

liil-il, de néci'ssilé, prêter l'oreille a ce ,|iic se disaient le

liiible loid et la maîtresse de la mai-nu. Il iV-nail eiilre eux
une familiarité de vieille dale, toute (leuplée lie son\eiiirsin-

limes, qui me portait sur les nerfs.

Les dames se levèrent enlin, et nous laissèrent à table. Ce
fut encore une heure de supplice, que je n'osai abréger en
me livrant aïK pi'iiidi's eonsolalinns d,. BScchus. Je la pas-
sai tijntenlicie ,i mi'dilei siii la cniiduiie d'Ainélia, conduite
qui me senililail inlnnnaiiie et li-i ic. Au salon, quand nous

y rentrâmes, je la trouvai loiit occnpée de quelques belles

dames à qui elle en faisait li's honneurs. Ce n'était pas le mo-
ment de lui ailresser uu reproche, même indirecl. D'ailleurs,

eonime je sentais le découragement me gagner, elle passa

près de moi, et m'avertit de lie pas me retirer, avant le thé,

qui (levait être, servi plii.s tard, quaiid on aurait fait un peu
d; musique, l'.e fut un baume pour mon eo-iir nliiré. que
celte simple manpie d'atlentioii, et je m mi- a cjn^i

i , d as-

sez bon ciiHir, avec le capitaine Lark, d ,ml,i:)l |ilic- ai;iial)!e

à mes yeux (|n'il u'alVectait aucune sorle de pnai'ntiou ^ur le

c'Ciir de l'aimalile veuve.
Notre enlielien nom mena jusqu'à onze heures. Elles

venaient de souiier, quand im monsieur, d'une quarantaine
d'minécs, que je n'avais jamais vu, eiilra dans le .salon, où
chacun lui parla d'emblée avec l'apiiarenee de la plus grande
cor lialile. Il était en habit de voyage, eumpléli'iiieiit noir de
Il lèle anv pieds, et ou bottes, ce' (jin ne p naissait pas l'inli-

inidei- le nioius du monde. Au conh.iire, il ailiehail une ré-
vollante lainiliiuité avec tout le muiidi', — avi'c Kale,— avec
Aim'dia elle-même. Sans lui en demander la permission, sans
s'excuser di' paraître chez elle dans un aussi complet ni'gligé,

ce malappris lira le cordon de la sonnette, et demanda an
valel qui parut, de lui servir quelqni' chose dans la salle à

manger. Il avail, nousdil-il l'nsnile, nn appétit d'enfer. J'a-

voni' que ce minqne diisagc me choqua tout d'abord; et je

m
i

" I ; ,
-lii- aiicler (le mauvaise humeur, ni surtout de

|i
!

. Il
:

i

'
-eniiràqiii de droiit combien cotte con-

l'onr cel.i, je piolllai d'un mnnieut où Amélia passait d'un
salon à l'autre; et, l'arrêtant entre deux portos :

» Qui doue peut être, lui demanJui-je, ce monsieur en
bottes, auquel votre amitié donne laut de conliance et d'a-
pliuuh'?

— A propos, c'est vrai, me dit-elle,... c'est vrai... vous ne

le connaissez pas.— (Jui celaV moi?... non, certes, je vous le jure.— C'est ma faute... il faut que je vous présente il lui...

"Vous verrez un excellent lionime,... un peu fatigué dans ce

moment-ci, et penl-êlie d'un peu mauvaise humeur... mais
qui n'en -eia pa- iiinin- elianne de vous connaître.
— Je ne -m- |ii- lie- cci laiii que ce sentiment soit réci-

proque, me lial,ii-jc de n'^iiliipier.

— Fi ! monsieur Giiiney, s'écria Catherine, qui avait saisi

au vol ces dernières phrases. Vous allez vous brouiller avec

Amélia. »

Cependant, je me laissai euîrainer jusqu'au fauteuil dans
lequel ce re.spcf.lal leiiieonnu venait de s'enfi)ucer avec coin-

plaisauce, et d'un il eut quelque peine à se soulever en nous
voyant, ndsInssGeen et mol, i.cboiit devant lui.

Il Flelclier, mon ami , lui dit mon Anelia... laissez-moi

vous présenter jii. Onrney... un de nos nouveaux amis, que
j'ai eu le (ilaisir de recevoir qiedipieinis, depuis ipie vous
nous avez quittées .. Mcn-ieiu lim iie\ , juin iiiiii! «

Un mot historique poiin a -enl m'aiil"i- a lane cnmprendre
ce que j'éprouvai alors, i.e-l le in de l'atkiil an plus fort de
sa terrible agonie : l'ersunir nr mr iinipn-a-l-il la trie'.'... Ce
que je fis ensuite, ce ipie uiislicss Fletelier Grcen, voyant
mon trouble, voulut bien i lire pour me consoler, toiits'est

elfacé de nn mémoire. Je n'y retrouve qu'une espèce de
chaos joyeux, mélangé de rires el de politesses, au milieu du-
quel j'avalai, coup sur coup, un nombre fabuleux de tasses de
thé. (Theod. Hook'sPopidar Taies.)

{ La suite au prochain numéro.) 0. N.

(Sraiids é«al>Ii>>Meni«iils iiidiislrielis

«le !a l''raii<.-e(i].
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MANtFACTDHE ROYALE DES TABACS A PARIS.

Le tabac, sous ses diverses formes, employé à litre d'ha-

bitude ou de besoin, a eu de célèbres ennemis, parmi les-

quels l'histoire compte le roi Jacques I", qui ne se doulait

pas, en le proscrivant, qu'un joni le- pmdnil- de i elle p'aiite

ligureraient au nombre des meillcin- rcM-mi- de la (ir.inde-

Bretague, el Voltaire, qui ne ee-sa île la |inm>iu\ie des traits

de son esprit saluiijne. F.n ie\aiiclie, le l.diac a en des amis
puissants, lie cliaiid- diden-ems, en lèle de,M|iiels il faut pla-

cer plusiems nouvel iienients ipii relnvnl anmielleinent, sous
forme d'im|iol, des sommes considérables du droit exclusif

qu'ils se sont donné de le fabriquer et de le vendre. Sous ce

rapport, le gouvernement français est assurément un des
]ilus favoiisi's. Aiis-i, l'adininislialinii lecnimaissiuile n'a-l-

elle rien m'::liL'e puni assiiier la peiieciiiui de cet im|iiilant

service, ImuI en dmmaiil à la lahinMlinii les di-\elo]ipcinents

et la variété dont elle l't ni siiscephl.lc. C.imnie lenmigiiage

de sa sollicitude, et ans-i - me di le de manipiilalion in-

dustrielle, il suffit de cilci !a mamilacliiie injale de Paris,

située an (iros-CailInn, sur la rive g.inclie de la Seine, pres-
i]!! 1 11 lace du puni des Invalides, et qui se développe sur un
lii,::c rs|Mi c ciiniillis entre la rue de l'Université, le quai
d'Oisa) ci la nie de la Bonclierie-iles-Invalides.

Avant toutefois d iiilimlinie me. L'cteurs dans cette manu-
factuie modèle, nous ne cKiyims |ias hors de propos d'expo-
ser, en |ieu de mots. l'Iiisloiie du tabac en France et les vi-
ci siludes de la législation ii laquelle i| a été soumis jusqu'au
iii'eiiciitoù sa fabrication el sa vente e.xclusives ont été re-
mises il la régie.

Le tabac est nue planlenri:;inaii-e de rAmi'iiqiie. Elle n'iis-

sit égalenieiil liieii sni Imis les |inmts de l'ain-ien < iiiilinenl ;

cependaul il sciait injuste de mécnnnaltre riiilliience de la

chaleur sur sa végétation et sui' la bonté de ses produits.

Aussi les tabacs des pays chauds, tels par e.xeniple que ceux
du Levant, de l'Amérique du Sud et notamment de la Ha-
vane, sont-ils d'une qnalili'' siipi''i ieiiie. Les ess.iis, lentes par
l'administration pour intindime La cidlnie de i die plante en
Algérie et en Corse, et les es|ieiaiices ipir' Imil cniice\oir ces
tentatives récentes, viendraient encore au besoin corroborer
notre assertion.

Ce fut Jean Nicot, ambassadeur en Porlugal en ISfiO, qui
fit le premier connaître en Fiance l'iisage iln laliae en en-
-voyant des graines à Catlieiine de -Mideci- Il menla ainsi de
donner îi cette plante mui imin hnlaniqne. ri.aleînis, mal-
gré celte puissante piailecti. Ml, b' taliac fut loiulemps re-
manié' cnm un Mlijeldecniiosili', el ni' l'iil ennsidi'i'é comme
1111 arlicle de cnnsnmmatiiin iin'eii l(;-.!l, nù il fui imposé à

quaraïUe miiis du cent |iesaut. Le clnllre de ce tarif, porté il

sept livres en IGÔ2, ne fut modiliê qu'.'ii Klii}.

La première ferme pour le pri\ilét;e exclusif de la l'abri-

calion et de la vente du tabac fut établie eu l(i7-i.

Trois (i;is nlns i nd, pu 1677, la l'erme du tabac fut dis-

traite dn Icid -imummI, et donnée ù un particulier moyennant
150,(100 In les, et à 1,1 charge de payera la ferra.e générale
100,000 livres par an, pour lui tenir lieu, à titre d'abonne-
ment, des droits d'entrée, de surlie et de circulation.

Eu 17U, un an avant la mort de Louis XIV, le prix du
bail était déjà de i millions de livres, avec aildiliiui de

200,000 livres pour les quatre dernières années. En 1718, la

compagnie d'Occident s'en chargea moyennant i,020,(J00

livres par an.

En 1719, la vente exclusive fut convertie en droits d'en-

trée considérables sur les tabacs étrangers, moindres sur
ceux des ciilniiics, el la ciiltiiie cl les plantations furent in-
leldilesdall- lonl lel-e\aim!e Celle le^i -lai ion UOllVellC était

eiiipi niili'c aux u-aL'es de la ( d- aiidc-ISrcla^iie, qui, dans le

but de fuxoiiser à la lois sa marine el ses colonies, avait prohibé

(1) Voir lome V, page 2tG, Mines <Je Poullaoïien; page ôôt,
Maiiul'jctiire de Sèvres; page 423, Foi';;es de Fourcliauibaiilt, et
luiiie VL page 22, Verrerie de Choisj-le-lioi, page2rj, Maiiufac-
liire royale des Gobelins; page 278, D<!cazeville.

la culture iudi:;eiie; mais elle ilni.i peu, car, en 1720, nous
avons déjà asi;;iialer de ihja\elles i lilicatious, cl, eu 1721,
on rétablit lavcnlc excliisi\ei lincedecaiinfermierdont le bail

fut résilié en 172^). La compagnie des Indes fut alors subro-
gée à ses droits et à ses obligations nioyeupant une avance
considérable qu'elle fit an roi. linlin, en 1750, le privilège
exclusif de la vente des tabacs fut réuni de nouveau à la l'erme
générale moyennant 7,5;)0,000 livres pour les quatre pre-
mières années, et 8,000,000 pour les suivantes, et n'en a plus
été séparé jusqu'à la révolution. .\ cette l'inupie, c'est-à-dire
en 1789, en tenant compte d'une noiivclle .iiumciiiaiion qui
eul lieu en 1781, les prix étaient de T, livres (i sous la livre

pour les tabacs en rôles ou en carotte, et de ô livres 12 sous
pour le râpé. Les débitants le vendaient au public au prix de
i livres la livre pesant. Ainsi, comme on le voit, les prix ne
dureraient pas essenliellemenlen 1789 de ceux qui sont au-
jouririiui adiipti's pu la n-ie.

La Flandre, f \i du-, le II dnaut, le Cambrésis, la Franche-
Comté, I Alsace, le pays de Gex, Bayonue et son territoire,

étaieni exempts de l'impôt sur le tabac, qui, par consiqneni,
n'était acquitté qiic par une population de 22 niilliniis d lia-

bilants. Le bail rendait alors à l'État environ r,i\ nidiKiiis et

demi de livres tournois. Quant à la coiisiiinm.iiion, nnn- la

connaissons par les relevés de la vente ^cieialc a ceiie e|Hi-

que, relevés qui la portaient à 7, .'500.7110 kilogrammes en-
viron, oulo,U-i9,577 livres, qui se décomposaient de la ma-
nière suivante :

Tabacàpriscr 8,î)l -4,829 livres.

Ficelé,

A fumer.
-4,52o,.'i'il

2,215,957

La régie et la ferme générale furent abolies en 1791, et il

y eut alors liberté entière de vente, de culture et de fabrica-
tion. On se contenta de soumettre le tabac à un droit qui
varia très-souvent enpen de temps. En brumaire an Vil, on
établit sur la fiibrication uu droit de 0,40 c. par kilogramme
sur le tabac râpé ou en carottes, et de 0,2i c, sur le tabac à
fumer. La législation subit encore de nombrensis viei-silii-

des jusqu'au 1 1 piilleli, on, eu \ertu d'nn -ili'i ici du i'.l dé-
cembre piéia'- lent, la fibrication et la ventecxchi-ivcs de- ta-

bacs nul idi'ailiahtiées ù une régie. Le liinudicc de l'expl ill.i-

tion repi vsi nie l'iaip.it. Ce décret ne permelUiM, la c dtiire dn
tabac en l'iaiicr que daus six déparlemenis qui sunl : le iJas-

Rliin, rille-e'L-\ilaiiie, le Lot, le Lot-el-Garonne, le Nord et
le Pas-de-Calais, Cet étal de choses a subsisté depuis cette

époque sans modifications.

Plus tard, nous dirons quelle progression a suivi l'impôt
sur le tabac. On peut seulement doiinei' nue idée des avan-
tages du nouveau système sur les ancien-, en lappelaiit que,
du 11 juillet 1811 au 51 décembre IM.'i, le |iroiliiit net où
lii'iii'lice réel a été pour le trésor de 125,179,1-45 fr. Actuel-
lement, il est temps de nous occuper de la manufacture
royale de Paris, où ont lieu en giand la fabrication el la ma-
nijinlation des tabacs, et qui peul êiie cilee à juste titre comme
un établissement modèle, .'-.i \aleiii. d'après le dernier élat
distribuéaux Chambres, esl de i,7l L'.IIO Ir. L'outillage, c'est-
à-dire les machines et les li-tcii-iles, sont compiis dans ce
chil'fie

1
1172,51111 fr. f :e inaclime à vapeur de 60 che-

vaux, eiiuslrmle par M. ilolciofl, ingénieur civil, et moulée
dans les ateliers de Chaillot, distribue le mouvement et la

chaleur daus toutes les parties de ce vaste établissement.
Les tabacs achetés au commerce par les soins de la régie

et par adjudication publique, d'après des types d.'-ijné; à

l'avance, mit éh' iin^alablement desséchés à l'an Idue ci |iar

les soin- des pl.mleuis et sous des hangars cihim ii- ei dr-
més de deux i dli'S an moins, afin d'éviter l'ai 1 uni de- |i|iiies

siaucnt l'ii'qnentes à l'époque de la récolle. Ils sont ensiiile

dnigi's ver- la uiannl'aiinre royale, où on les soumet a l'im-

/«;/!', c'est-à-dire à l'enlèvement des côtes. Celle opi'ialiou se

l'ail généralenient par des femmes. C'était avec les i dies que
l'on avait un instant songé à confectionner, pour enveinpper
les cigarettes, un papier que la régie seule aurait vendu, l-ài-

suile on procède à la mouiUade, qui se fait au moyen d'une
dissolution de sel marin, substance qui aide à la fermentation
et l'empêche cependant de prendre un caractère putride. Le
magasin où fermenlenl lis l:di,iis occupe presque en tolalilé la

partie de la maiml iciiiie ipn Imiue la rue de l'Université.

Après avoir éii' ^iii--ieicmeiii hachés, les tabacs y soul di'-

posés par masses i niisidér.ibles. 11 n'est pas rare d'en voir à
la l'ois près de lOO.llllO kilogrammes. Dans cet étal, la l'er-

montalion y élevé la teiii|ier,iture jusqu'à 70 et 80 degrés;
elle irait même |ii-ipi'a l,i cai boiiisalion si on ne coupait à
propos ce- mas-es par des tianclM'c- piulundes. Lorsqu'on
supiiiisc i| elle tel ineiila 1 iei 1 esl a 1 1 i vee au terme fixé, et a
pniduil Iniis -e-, eilei- iiliies, cc>l-,i-dire au bout de ciu([ à
six iiKiis. ce- ma— I - snid deiiinlii -, cl lc tabaccclul du moins
qui dml ê II e ciiucili en lali.ic a priser, réduit en poudre,
est soumis a une nouvelle lermeiilalion, mais bien moins
énergique, puisqu'elle ne dépasse jias ordinairement iO de-
grés.

La durée dn temps nécessaire à la fermentation ex|iliqi!e

l'obligation pour la légie il'avoir des approvisiiinnemeiits

considérables. Ou voit également, par ce qui précède, que le

travail dans les niannlaclnres royales se fait par i;iaiides

masses, el avec une miil'ia niili- qui amené ipielipiefuis la ile-

l'ectno-ité dis prodnils. lin a recemm en clVel, qu'anlanl il

fallait lecherclierles ciicDiislaiices qui aniêneul la feiuieiila-

tion du taliac destini' à être prisé, autant il fallait les éviter

polir le sfiijnl.iii, liu labac à fumer. Ce l'ait explique égale-
ment la -iqii I im ili' de notre tabac à priser sur celuique ven-
dent le- ],,n- elraii-crs.

Apies leidi - c. - (jpérations successives, les labacs dégros-
sis passent pal de- iK'inics qui sont au troisième élage, pour
être ensuite soumis an rapatie dans des iihinlin- qui rnarchenl
à la vapeur, et dont les noix snut garnie- de ci Ime- ,,|ili-

qiiement disposées. De temps eu temps, ce- i aimelmes s eu -

plissent et s'engorgent. Alors on les dégraisse et cui les net-
toyé au moyen de baguettes en fer du calibre de la canne-
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lure. En sortant des moulins, le tabac à priser psI sminiis au

tamisage. Des demi-cylindres creux aiJa|ili's cii^rinlilc |i;ii

un mécanisme sans fin à l'instar d'une cliaiin' a ;;ciil'i-., !.

puisent sans cesse dans d'immenses caisses, et le (lurteiil sur'

le tamis. Après cette première opération, qui se comprendra

onciii'f minix par le dessin que nous en d'iiiiiirri-, li' l:ihac est

n'|ini h' PII liaiil, où il tombe sur une lni|p a ^;i-, puis suit

un ivliiiihi' ;;;u'ni de deux fjrandes bni>^(> qui 'ii.i-''nt les

f^iaiiis ijiii ont écliappiS à ces tamisages buccessir». Le plus

gros remonte fil liaiil, où il est reporté par les machines,

lamisé de noiivi'iin, (•[ iTflfsrpnd sous une forme plus Une.

Quant au sciiii-i l:ili, mi hl.ai- ordinuireà fumer, on procède
autrement. Il l'^l |ii.--( niiic doux planches, et avance

d'une manière iuyiisiljU; jusqu'à une espèce de lunette, au-
dessus de laquelle joue sans cesse un couteau qui le coupe en

'^''

j _^ L^ r-1 ^^ C

ie 1 a u a u jale des tabacs
)

lanières de l.T plii': l'xtn'Mnn ( f Inl s pelé] lit iti\i 1 11 I lentiilimi i 11

montre nolip ^liiMiir, ip|i I I r.illolmt \\ i lir k ninii I

Ainsi haclir, lp l;ili:ip Iniiili I 1] d u i il est H 1 1 ç, inde c rii|>,i
| |

puisé pour iHie («u le sui u i
(

e I I i lé I cou loiéiation qui d l luiiiul 1 11 |

Il il 11 1 [ I I! t ensuite porté dans

I
I nué de claies en

I ulies. La durée de
Il

I
t I Mil ou LU q i\ nimules.

(Manufacture royale des tabacs. ~ Htchagc.) (Manufacture royale des tabacs. — Moulina<;<

Au sortir de ce si^cboir, le tabac îi fumer est transporté

«lans l'atelier de paquetage. C'est une vaste salle menhlée, un

milieu, de gntiides tables, et sur les côtés, de plus petites.

Chacune de ces tlivisions, pour ainsi dire, est occupée par

un mesureur, quatre paqucteurs et deux colleurs Ces der-

niers soûl d'ordiiiilir.' ilrv rnlmis d'une (louz:iiue d'anuées.

Le luesuivnr |ia^^r Hin --uniiful à cliaque paqueleur 1,1

qnaiitilé ni'ci'ssaiiv jioiu Idinu'i- un paquet. Aussilùt celui-

ci, qui tient il la main une espace d'entonnoir à tube carié, ^ , ,

de la forme du paquet, y verse le tabac et l'enfonce, puis re- I temps qu'on met il les raconter. Ces vignettes, qui sont iiu

lire son entonnoir, ferme le paquel d'un toui de main, elle

met devaiil le collmir, (pii y pose lavignelle. Oes diverses

oiiérations se font avec une rapidité incroyable. On peut dire

ans exagération qu'elles n'emploient pas la dixième partie du
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primées d'avance, sont elles-mêmes coupées su moyen d'une
|
minute. Près de cet atelier que nous:venons de décrire, est le 1 mis dans des tonneaux qui contiennent 240 paquets de 5 hec-

uiKénieuse nuielniie, dont lu loue nidlricc fait 80U tours à la |
magasinage. Les paquets à expédier aux entreposeurs sont

|
tograrames, ou 600 de deux hectogrammes.

Dans un autre atelier, se

travaille et se manipule le tabac

à chiquer. Les petits rôles se

lilent pour ainsi dire autour

d'une petite roue que l'ouvrier

met en mouvement avec la

main. Les gros se tordent au

moyen d'une macliine qui a

quelque analogie avec celles

qu'on voit dans les coideries

Les gros rôles pèsent un kilo-

gramme, les petits sont reunis

plusieurs ensemble, en fcin

de chapelet. Cliaaue cliq I I

pèse également un lakvi uiin

Avaut d'être livrés au commu
ce, les gros rôles sontpussis

au moyen d'une machine aussi

simple qu'ingénieuse et qui

consisteendeux plates formes en

fonte, dont l'une esthxe et le-

pose sur deux colonnes de foute

,

tandis que l'autre, mue pai une

manivelle, s'élève en \eitu

d'un mouvement instnsiblc,

mais cependant progressif, et ( Manufacture ro\ aie des tabacs — A tel

qu'on arrête aussitôt que les rô-

les sont suffisamment pressé.''.

Deux autres grands atelieis

sont en outre consacrés à la

confection des cigares, et uni-
quement occupés par des fem-
mes. Chacune d'elles, assise dt-

\ant une petite table, travaille

pour son compte ; elles sont

I

lyees à la tâche. Ces cigarts

une fois confectionnés sont en-
uite divisés par catégorie, et

I
I tes dans un séchoir particu-

I et enfin placés dans des

1 ilesqui, elles-mêmes, sontdé-

I
o«isdans un magasin spécial

idi a\et une étiquette qui indique

7^^ la date de leur fabrication.

Enfin dans un autre atelier

e confectionnent les cii^arettes

(lie la régie a été autorisée à
iquer par l'ordinnance du
tohre 1843, et dont les

-t premiers milliers ont été

- n lus lu profit des victimes
lu tinnbltmi.nt de terre de la

Guadeloupe, dans le bazar iiiifrovisé au Palaiii-Royal sous I Onze cents ouvrières et trois cents ouvriers composent le 1 dans les ateliers, un appel général a toujours lieu U'.ailt le

ej ausoices de la reiic.
"

|
personnel de la miuulaftiue royale. .Vax heures d'entrée |

commenuemcut (le l'ouvrage.

1»
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Le daiifjer du leu est au lunins pussilili' duis un l'hilili^si'-

monl. ile'sSL'i vi par une luiicliijii' .1 h-u |iivm|iii' ( niiliuii. Aii>~i

une s,i;^i' pri''V(JY:uice a-l-cllr Ion! nii.v en inuiv |iiiur jikac-

liii li^ .iriiili iils. Le SCi'vii'i'. cciiMrc, I iuci'iiilii' usl uoiilié a

iinil liri^.iil''^ lie sapeurs-[)uiii|jicrs, dont trois occupinil les

pnsii's cli;i<pH' jour peiidatil huit heures, de telle sorte que le

tour lie tliui uu revienne tous lus trois jours. L'ordre du ser-

vice mensuel est-afllclié en tableau dans le cabinet de l'in-

specteur.

Knliu à la niunuracture royale est annexé un bureau de

Mille situé rue de la l!oucherie-de£-Invalides. Les prix des

Inji.ics fahriiiiiés qu'on y livre au cotnmtrce sont lixés par

des urdoiiuances royales d'après le tarif suivant :

Tabac en poudre étranger.

calottes.

ordinaire.

cantine.

Tabac à l'unier, étranger.

blé.

urdiiiiiire.

cantine.

11 tr. Kli kil.

.}?J à -Z O.'i c.

Il)

de y J.'i il 1

ini'ilili'MjiH'i'niif pouvait ofirir à la métropole poni l,i miIIiii.'

.]'• '. iir |,l,iii!c. An>si n'a-l-elle pas tardé ày i-iirniii.i^n , |,;,r

sf's ,i(1liI,, U planhilioii du liibac. C'est i'l;iii> Ir iiir,,ir Iml,

i|u'i'lii' a l^^;l^l' d'iMi iiiliuilnin' l.i ciilliiri' rii lJll^r. ,si I m-
teiiipérie des s:ii-oiiv ri l|nllr|Ill^ iTii'iiis ont relardi, le suc-

cès de ses pii'nniii'> li-nl:ili\cs, loiit l'.iit eN|iérer aiiioiiid'liiii

que celte île nous donnii a sons peu de lii-s-buiis produits.

C'est par ces ellorts inrrs-.inls (|im- radiniiiisliatioii des ta-

bacs, en France, se liinl coii'-laiiinieiil ;i la iMiiilciir de sa

mission. Sans s'iiirpiii'lci ili^ ,iii;ii|nis qui uni c'Ii' pendant un

temps lIlM^ei- iniilir , H • (ur Irv ;iil\ei^ai|i- lie snll llKinn-

piile, e'r-.| en |in|r, hnniianl sa lal.i ii almn, en \aiiaiil ses

prodinls ipTelle eheirlie a Iriu' n |innilie et a eoiisei-.er la

conbaucedu pnlilir.

L'exposé que nous venons de faire de ces diverses fabrica-

tions siillira sansdonle pour faire eonuailie dans ses détails

la iiKUinfactiire nivale de l'.iris el les sei vires ipii s'y ratta-

clienl. Il nousresre, jioiir compléter ce lia\ail.a ajoiiPT quel-

i|iir, ijoiinees sur la ( iillnn' el la eunsiiininalion du tabac en

|.V:inrr ;i |e|MM|:ie jehe'lli'. Ces ili'l;nls serviront en niènie

temps a eoiishiiiT les |mi iules de le Me Ij lu ira lion, et le chiffre

toujours de pins m pins .'lésé des ie\enns qu'elle a versés,

sous forme d'iinp"!, dans les eidsses du tii'sor.

En IS-ir,, le 11 lue des |,l:in|eiirs elail de 20,207 et le

nombre d'Iieclaies mis en enlline, de ,S,:ii7 lieel. H-1 ares.

Les ipiantilés a livivr , ainsi ipie nniis re\plM]iie le eninple

rendu au ininislle des rilianees, le -Jli deeemlile ISii, eu

exi'euliiiu de l'ail. i-£) de la lui du 2.S avril LSKi, étaient de

12,210,(11111 kil. Mais la ipiaiilité revue et donnant lieuàpaye-

nii'iil n'a l'ie ipie de 1 1,010,71s kil. d'une valeur de 7 mil-

lions 000,721 b. 77 cent.

La consommation, tant du tabac indigène que du labac

étranscr, a été, eu 1843, de 16,000,0011 kilo^ranmics qui ont

proeiiié an trésor une leeelle de IO'>,r)(iS,OOU Ir., déduction

I.iile lies r ises arenMli'es an\ didiilanls dmil le nombre s'é-

|r\jil ,111 r.l di'reinhle ISiTi, a .""il.illll el qui ont eU cluicun

nn liàieliee doni le elnlile ne.xell esl de 170 fr. S7 0. Le bé-

,ii.|i,e iiel de I i.ial ,i ili' de 77,.')OS,000 fr., en y compre-

nani i
aii.'Mieiiiaiioii de ;i,:,:i,s,iiOO fr. dans le capital de la

jivie el di'.ei -es leeeiies an essiiires. Le béuélice net à la lin

,W IS'rJélait de 7.7.801,00(1 IV., il s'estdone accru, en 18i5,

(le plus de ",.'iOO,000 fr. ; el lont l'ail espérer, du moins le

direeleui j.'i''néi.il en a donné l'assni aine dans son dernier rap-

port au niinislre des liiiane.s, que pour l'année LSf-4 le bé-

néiicc net atteindra le cliilïre de NO millions. La eonsomma-

tiuu la plus forte a lieu dans liuli'n iilenienl du l'as-di-'Jalais,

on elle est, par individu, de 1 ,.'i8.ï grammes, dont 1,417 seu-

lement pour le labac à fumer, la plus faible dans la Lozère et

l'Aveyron, où elle n'est en moyenne, par individu, que de 152

grammes.
Quant ù la consommation générale de 184ô, elle s'est ré-

partie ainsi par espèces et par qualités :

Tabac en poudre, (;,72l, 21.^1 kil. valant 1.^,001,828 fr.

Tabac à fumer, 10,208,27.=i id. — .i8,72-4,0i4

Et par qualiiés :

Tabac ordinaire, 11,7mi,-0l kil. valant 82,611,500 fr.

Tabac inférieur , 4,001,001 id. — 10,001, lô-i

Tabac de luxe, i;88,5rj8 id. — 10,000,072

Tous les cigares indistinctement sont eom(iris dans les ta-

bacs de luxe.

Les approvisionnements de la régie étaient, à la lin de 1843,

de :i0,()02 kilogrammes. Elle est ainsi arrivée an résultat

qu'elle poursiiivail depuis longtemps, et qui coiisjsl.iil à avoir

toniours eu magasin la eons nal de Imis .innr'es. Au-
ioiird'bui les aiipiovisioiniemeiils soiil pai\enns a 1 lîtatuor-

'mal; il est donc facile de les maiiilenir à ee laux d'une ma-
nière permanente au moyen d'aihals suc essil's. L'Etat y ga-

gnera de pouvoir subvenir sur une pins lar;;e échelle aux be-

soins toujours croissants de la cousoinnialion. On ne saurait

eu effet s'étonner de la sollicitude de radiiniiistratiuii el de

ses cffor-ts pour faire de la régie des labaes une adininistra-

tion modèle, quand ou pai f que. du 11 juillet 1811 au 31

décembre 1843, lepriMl.- I I, lavenle et delà fabri-

cation du taliac a domn' un 1m ur nel de I,.'ii0,0l.';,00l fr.

Ce résultat, du reste, neseiuliler.i pas exorbilanl si l'on com-

pare les prix de vente que noiisavoiis donnés plus haut avec

le prix moyen d'achat qui a été, en 1813:

Pour les tabacs indigènes en feuilles, par 100 kilogram-

mes. . ...... (;o IV. .-iO c.

l'our les tabacs d'Europe, eu feuilles. 70 l.">

l'our les tabacs d'Amérique. . . 81 oo

Pour les cigares de la Havane, par 100

kilogrammes 2.7(i3 83

Pour ceux de Manille I,lil7 »

La direction de la miiiiufacliue royale de Paris est conliée

depuis longlemps il M. Tomnier, il ipii l'on doil une grande

partielles amélioralioiis (pie nous venons de (li'crire, el qui

oui été réalisées par ses soins dans le service de ee vaste éla-

blisscment.il est habilement secondé par l'inspeelrur, M. Le-

beschu, le même qui a élé récennnent chargé d'iuie mission

expUirative en Algérie, car radininistraliondes tabacs n'a pas

616 la dernière ii recouuaitve quels avantages notre colonie

Bulletin bililiograGihifiue»

Jurisprudence générale du roijdume, répertoire méthodique et

alphabétique de législation, de doctrine et de jurisprudence

en matiè.re de droit ciïil, conunercial, criminel, adminis-

tratif, de droit des gens et de droit public. Nouvelle édi-

tion, considr'iablemeut anginenlée iH [irécédée d'un Essai

surl'hisfiiirr iji'iii'rcilr ihi ilmil juinriiis, par M. U. Dalloz

aîné, avec la eollaboralion iW .M. AïoiAND Dalloz et celle

de plusieurs jurisconsultes. Tome deuxième; Abun-acie

Un vol. petit iii-4». — 1846. —Prix : 10 fr.

Il y a vingt-deux ans,—en 1824,— M. D. Dalloz conçut l'heu-

reuse et féconde idée de reunir et d'exposer, dans un grand ca-
dre et en forme de trailé, sur chaque matière, la Icgislaliuii, la

doelrine el la jurispriideiiee; de restiUier au ilerider de ces liois

eleiiieiils du d'roil, la jiisle |iarl d'aiilorile qui lui a|iparlieiil eu
le faisaiil eliirer d.iiis le ilomaiiie de la srieii.a-, doiil il elail, si-

non exclu, du moins cuiiiiiiu se|iaie par l'.diselice de louL eiisci-

gnemenl spécial et par la euidusMui de ses iiiuuuiueulseparbdaiis

les recueils; en un luul, de rappruclier elde iiiellre eu luiuièie,

par ce rapprncheiueul luèiiie, les iiolioiis diverses doiil reiisem-
bleseul culislilue la eniniaissaiiee réelle el |u.ilique des lois.

Celte idée repoiidaii a un lies,, ni serieiiv de nuire ère d'org.i-

iiisalion |iiililii|iie I I (i.ile; elle leiidall a emiibler une grande
lacune; elleavail |iuinl>ut du lacilller nue élude approloiidie du
droit dans lous ses elemenls|, comme dans loules ses |iariies

L'ouvrage qui l'ut lu fruit de celte pensée oliliiil nu iiiiinriise

succès, non-seulement en France, mais dans h.'s |m\- ,itaii,ei s,

oilil cunlriliua a répandre la eeiinais-aiie.- de. Im-, n an. ,n., . .u

le llesir de li's illliler. i;,Mlilln me m ISJI, a;Mes ,1, ,, |ia-

vauxpiv|iaraloir,'S, ilueliil arhe>r iinVi, Isr.J: iiiaa,|Ne Inr a

luisrand noiubred'e\euiplahes,il-r imina |iroui|ileiii,iil r|.in-e,

malgré le conconis làclieux d'une coiilrelaçun, enlrepilse en
Belgique, et celui (le la traducliun italienne publiée dans le

royaume des Deux-Sieiles, sous les auspices du gouvernement de
ce pays.

lIUBSecondeédidoneiU eu la munie fortune; mais M.D. Dalloz

est nu de ces savanls consciencieux (|ui, non contents d'avoir

l'ail nu ouvrage exeellenl, s'occu|ienl sans cesse de l'améliorer.

Il' ulleiii-, il elail iinpiissdile i|u'un |iieiiiier travail di! (e -euro
li.- laiv-,,| I h II a désirer, quels que lilsselil les l.'ilellls el les soins

de son aille;. r; ,li\ années de iioiiveaiix et laborieux elloi-ls oui

ele nCLes.saues a ,^1. I). Ilallo/ |iour eoiuiileler el e. uriner son

œuvre; la seconde .-diiiiui <|u il iiuhlie eiiloi aiijoiird'lini esl le

résultat de sérieuses iiiedilalinus, mûries par rex|ierieiiee qu'il

a acquise, suit iieiidaiil sa loii.uiii' el aelivi' i aiiiere au barreau,

La .lini:,T„,lrii,r
<i.

„riul,-L ro,,., ,ni,,: es ^Ilielilee el amé-
liorée d.l Ils loulrs ses |,aiaies, .-,|,r Vin assr/, :.;ralld nniiiblv de su-

jets, la nouvelle cMilioii nllie un U'avail puur ainsi ilire lont

nouveau, li'aiiin s ntaiirie.. ipii avaient (lé Ou omises ou elUeu-

rces a peine, oui rh irnin s aussi complètement (pie possible.

i\oiis|si};naleroiis.aeei e;;;iid, d apr.'S M. D. Dalioz, dont les pru-

luesses ne siuil pas siispeiles, le druil des ^eiis, le ilinil publie,

ledroilea iqiie, le droit adiuiiiislralil, 1er, in n- politi,|ue.

Le plan seul a ele niainieiiii lel ipi'il s'elail |uo^i vssiveuient

développe dans la prennère édition, dans Ions ses traits princi-

paux, ipiuiipi'il soit sensiblement perl'ectioiine dans les détails;

il comprend trois grandes divisions : la législation, la doctrine

el la jurisprudence.

Au coninieneenient de cliaque matière et .a la siiile de b didi-

nitioil, seplaeeiiiiuiediateineiit, en lornie de proli-onieiirs, riiis-

toriipie de la h-islali pu la regil, avi e les reni-xioiis néces-

saires pour laire eoiliiaiire le sens el la poil, a- des ih vers arli^s

dont celle Ic^i-I ihnii se r |,os,., C's lii-liuaeie s |,ai1 eu li|. i s

sont ae.OHili.iL^lir, ,1c |,,|||-'s Ir. |,,|s, ,\r. |rl-, nid i nne- ri rr.

Cerlailldei;l,-ldllllrrel M H Oalln/ V
' aO( inriil Ir.rx-

posesdesi ils, les rappoilsrl 1,, ,iisi, iielains uimislr i irlles

les plus iniporlaille. la lie plrnniav pallier a. Irr Inar, linnr

ainsi dire, tout r,. qu'.l v a ,lr vialiiielit il-nel dans Ir l.u.lrlin

(les luis, avec l'.avanlaj;,- d'il dre elii In.jiipir et raisonne

pour ehaque malien!, snliMil n ordre, ebrouolo-iipu. il est

vrai, mais dans lequel lous 1,'s l lliniuils de la le^islalioii virii-

neiilse ranger iiiili-liiirlenieul. et, quel ipren suit lobiet, a la

place ((ne leur as-iiine la .laO' de leur piililiealion. M. 1). Dalluz

n'en a pas exeepie 1rs rodes, i|nohiiril- soient, au moins eu
l-'rance. dans 1rs maiiis di' t I,- m Ir; d lui a paru, avec
raison, que son oiiviaL;e ilevail se Milliiv a liii-iiièine 1 1 ne pas

obliger le lerlriira reeonrir aill, airs ; i|ii'ru outre, il elail lainve-

nable île plae.a- le 1,-M de la lia^islalion. sur eliaipie nialiere a

eole de MIN losloire. des vpuMs de llls el des r.qq.oris qui

l'oul preeedrr. Hadleiirs . la, nird ,pi'a reeii dansd'aulres pajs la

preiuiiac laliiiou de sou .n 1 1 a;^. , a eir. pour ,M. I). Dalloz, un mo-
tilde taire entrer dans i , lie-, a le irxie même lie nos Codes, beau-

coup luoiiis repaudii- a I eir.iie.;cr qu'ils ne le sont chez nous.

liidln, 1.1 I ouirnaiee drs liails piiin ipaux d'analogie ou de ilille-

renec ipie piiiveiit idhir les lei;islaliiuis étrangères, termine or-

dinaireiii,aii;.a-s | rnle.,oniènes.

A l'eM o-e hi-ha H|iie. texlucl Cl raisininé de la lc;;islaliou sur

eha |iie srpi, ir ualnrcllemenl le conimenlaiic des lois it

l'exaini II lies ,|ar laiMs aiix.piclles leur lexte .loniie naissance;

eesl la paille 1 1 ,n i |ii,' el doelrmalf de l'olivr.!;.!-. I.'alllcur a

mis a pl'olil 1rs liiiç;iies années .jiii se sonl econlecs deiuiis ses

preuiicus bavaiix, l.inldl pour rctiliiu' di'S idées cl desopiuiiins

ipriine |dus grande l'xperien, , el un eNainen plus approloiidi

Minl venus niuililier; tantôt pour donner de pins amples deve-
loppeineiils à certaines matières iniparfaitenient traitées, lanldt

polir traiter à nouveau un grand nombre de suji.ts ipi'il n'avait
p,sradiia-Msdaus|,-p|rnipriiuitird.-sou ouviaije. .M. D.llalloza
|irrs,.tr ,lai,s la lornie du Iraile qu'il avait adopter d.'s l'oriri,,,.,

dr p,r|r,ri„a-a lede .1 11 en muir „tao ,•
; rel.-ndueel la variole dus

matières, le noiMbrr inépuisable ,les ipieslioiis el la diversité in-

linie (les doctrines lui imposaient l'oblifialion d'une cobcIhom
rigoureuse. Il aappii.pie lous .ses si,iii> a ne nioliver ses opini.iis
(pie sur les raisons qui lui ont seniblc deeisivi^s. « Celle p.o-
lie théorique de notre ouvrage, dit M. D. Dalloz, qui en a i i>

aussi le travail le plus long et le plus dillicile. Irouve sans doair
dans cette niniv(dle édition une extension considérable, surpa;i
pour (artaiie-s ma lie les, mais elle conservera l'iinile de doi liier
ipi iiiir toiiriir ehnir s a permis de donner a une lenvii;

t niuineiieer lie. ti.ihr j, (oirs-e, et a la(|uelle nous avons con.a-
erc tant d'année» l.lie gardera ans.si l'e.spril e-senliidleiuent
(iiatique qui lui a valu la liienveillance des jm isi ousidlis, el ipie

lui inqirime d'ailleuis nalurellenienl sa coiilerrure |ierpi liiidle

avec l'esprit de la loi qui la précède el de la jurispnidini e ipii la

suit Cet au soin qn il a pris constamment di' leiiir eoniple à
la lois de eh.aeiiu de ces trois éléuienls de la science, (lue l'au-

teur et redevabl.' des égards qu'on a bien voulu accorder quel-
(inefois a ses opinions. «

Apre- Il lrji.|,ui.iii et la doelrine vient la jnrisprndencc des
arri'Us, e r.|-a-iiiie I inventaire complet et la relation (idèle de
t(>nles le, ijr, i-ii.ii, laiil judiciaires (pi'admini.slralives et même
parlemeiiiaiies ijui peuvent i^xisler sur ehaiiue maliert, sur cha-
que une-l , sur eli.epn- poiul p.irlii idier qui a ele eentroversé
devanl les eouis di- iiislii e el le eoiised dl.tal, el nii'ine devant
les chandires l.-is|aiivis. — Celle lioi-ieme division de l'oii-

vrogedrM.l) l)allo/n'apasrei;ii nioiiis d'exleniou que les ,\, „.

premières. Non seidiineiil la nouvelle cililion euibia--r

les décision- lie qii.lque intérêt qui nul eiè piibbias il. pm- r
jnsqu'a laii IM:,. mai- elle conlieni en outre nu nonibie
irès-eoii-iileialilr d arrêts inédits de la cour de eassalion, rc-
euiulli-, peinlaiit un firaiid nonilue d'années, par pliisii-ius jliris-

coiisulles ixrne-, -ons la direelionde.M. Armand Dalloz —Au
reste, sous ee ileruier ra|iport, connue sousceliii de la législation

et de la doelrine, la .lui isprudenco géiu raie du riyaume a l'a-

vantage d'elle coniiniiie par un recuiil lenudiqne el crilique

dont l'olijel esl de suivre iiii-es-ainineiil les pnigiès de la légis-

lation, de la juii-pi iiili an e ri nie He la II i oiie. au im-yen de
l'examen raisru 1rs iimi-,.- ,{in -linu, qn,. (ait ehaqiiu jour
éclore la controver-e paileinrniane, Ooriiinale el judiciaire, la

rédaction de ce recueil est |)arliculiercluenl cuuUee a M. Armand
Dalloz.

Tel est le triple caractère de cet ouvrage ; c'est loul à la fois,

ainsi ipiesoii s, eond lilre rani.onee, un rè|)erloirede législation,
dedoiiiine ,1 de lerepi inlnirr, , t il présente reellenienl trois

ouvrages ili-i;iiii- i. iiiiisri rn,,i ,|mi,iu> en un seul Celle len-
iiiuii ilr- iiei- rira, mis ilr

l ,
-i iriiie dcs lois fait dooc dc Celle

noilvellr laliii, iir eiiiMiopedie dii droit et une bll)lio'.lii'!(|ne

dr iiiiispi inlrii r, M. Il iiioiiis iilile.saux gins du inonde el aux
I II iir_ I- ijn.iiiN I i.i-.e- qui s'(jccnpent spccialeuienl de l'élude

La Juriaprudeiicr. yciièrule du roijiinmc aura 10 roliiincs. Lé
tome deuxième seul a paru. Les aulies se succéderont rapide-
ment; le tome premier, <pii sera publie le dernier, renfermera
nu Essui sur l'histciie péittjulc du droit froiiçttis, il sera eu
même temps la prelace el le ivsnmè de l'ouvrage : la iireface,

car l'histoire de l'origine des lois, de leur génération succe.-sive

el de leurs phases diverses, et la connaissance iiv< (eiivres des
publieisles et (les juriseiuisidles, dont les travaux séculaires uni
progressivenieul eleve l'cdiliee de notre législation à la bailleur
siientdiipie on nous le vovoiis parvenu, forment l'inliodiirlioii

la (dus naturel le a nn traviil i|ui a pour luit d'expliipier el d'ap-
prolondir celle lr_isiiii u rl.ins loules ses parties tl dansions
sesdeUiiis iliriiu |iiis ri pi,,iiipics; — le résume, puiM|n'apiès
avoir reuioiiii- jijsqii :iii\ -lairees premières de uolre droit el l'a-

voir suivi dans .(- iiaii-lri iii.iiiiuis diver.ses, il aura pour otijet

d'eu eoiisi.iirr le di riiui rii.i .laii- ses différeulcs parties el jur
chaque iiniiii VI,duiriil di^iir daii ntion.

le Ion;; espace de temps qui ïcpaie Celle édition de la pre-
iiiirir, les , IVorts persévérants de l'auteur pour améliorer nu
o(/vra;;e auquel il a dévoué sa vie, sa résistance obstinée pen-
dant piiisi, nr» années au vœu souvent émis d'une pnhiicalion

moins ddlerei-, nionlreiil ipi'il a eiuiquis la grandeur el la ililli-

culle de son ouvre ,V1 11. Ilallo/, obtiendra la iicompeiise

qu'il espère el qu'il desiie pour prix de tant d'etudcsel de veilles

consacrées :i la plus noble cl la plus v.isie des sciences sueiales,

il aura le bonheur el la gloire d'avoir eleve un inoaunieni utile

el durable à la législation de la France.

Dictionnaire géni-ral anylais-françai.i et fiançais-anglai:

,

nouvellement rédigé d'après Joii.nso.n, Websteii , Ui-

(:nARDS0.^, etc., les Dictionnaires français, de l'Actidémic,

de Lavkaix, de Boiste, etc., et les ouvrages spéciaux de

l'une et l'autre langue, contenant un grand nombre de

mots qui ne .se trouvent pas dans les dictionnaires, par A.

SiMEBS. (Le vol. anglais-français vient de paraître.— Pari;,

llaudrij. 7 fr. -jii c.)

Dans une des dernières séances de l'Académie des sciences
murales el poliliipies, M. Blauqui a fait, sur le nouveau i)ir/tc/i,-

niiiyp anqhiis-j'nui'-ins de Jl. Spiers, un rappoi 1 auquel nous en -

priiuloiis les passaressinvanls : ..Cet ex.ellenl ouvra.ae, a-l-il

dit, me semble .li^ncan plus haut point,. le railenlion du muudo
savant. I.'in.porlance qui s'y rallael.e, n'inleies.se pa,s seulcuieiil

les lexicograjibes el les pliilulogucs, mais encore les sciences mo-
rales et pobii.iues. lei nie sociale, l'industrie, les linanccs,
l'admiiiislralion. Ile dieliounaire n'est poiul, eu elIVl, une cope
vulg.iiv .;,- I. xiqii, s plus on moins celèlnvs .pii l'ont précède.
C'esi 1111 II uni i.ri a lailseri.iix, approfoudi. eoniplet. mm a-u-
vre.l \ III- .l.> I h, ur (.msiieueielix el .I.' Itehrrelies babiles
et iut.iiiKiM. s I .s liommes de cabinet peuveul d,> iiuais se
livrer avec es|iuir el stcurile à l'élude de la langue au-laise; il

existe enliu un dictionnaire où l'ou esl certain de trouver le mut
que l'on cherche, el de ne pas renconlrer des traductions absur-
des el grotesqn.'s. (aimme celles qui deshonorcnl lis aneieiis
lexnpies, tiaduclious iliuil il nous sec. il tarde de liler une foule
de speiàniens i u!i. nies. I..- ,li, ii.iuuaiie il.' W. .S|iiers e-l nu ic-
pertoir.' a la bauteiir des di'ux !auj;ius el des deux pâxs. Toul y
esl, sauf qnelipies mots grossiers ou obsi eues ipie le s'avant ac-
teur n'a pas du d.'v.ur laire li-ur.r dans nu livia- destine à l'iii-

slruetioudeiaj. nn.sseaussi biiui .pi'anx iiavaux de l'àue nuV

.

A laide ,1e ce iheliouiiaire. les d. bals ,i,.s , I, ambres an';:laises,

les actes de la piiissame britannique. I.s ,1. ...iiv.rU s derimlus-
irie, 1,-s b,-aul,.s .le l.i lau-iie .le .Sliak.sp, .,ie s,.ut ae,e-sibles
atonies les inlidligen.es. el nous so s ,,invaineu ipie l'au-
teur a rendu a ces liantes éludes, une ulilile el une iuipurlaiice
cousiilerabics »
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compagnie: de PUBLICITE, -I, vue Vivieniie. Les niinoiicps des DIX joiii-naiix suivants ; L'ESTAFETTE, la FRANCE, le DROIT, la NATION, la

REFORME, If MESSAGER, la PATRIE, les VILLES et CAMPAGNES, l'ESPRIT PUBLIC, l'UNIVERS, sont reeues aux bureaux de la COMPA-
GNIE (le PUBLICITÉ, 4, rue Vivienne, et ehez MM. les courtiers de publicité. Ces dix journaux réunis lormenl plus de 40,000 abonnes de toutes les classes, de tou-
tes les opinions, et sont lus par une quantité considc i-ible de lecteurs.— Le prix de la ligne des dix journaux réunis est de 2 fr. 20 cent. Il résulte de cette combinaisou
qu'une annonce de CINQ lignes, insérée dans les DIX journaux, coûtera 0N2Œ francs.

La compagnie a aussi traité des annonces de L'ILLUSTRATION, qui compte 17,000 abonnés.

S'adresser au siège de la COMPAGNIE de PUBLICITÉ, 4, rue Vivienne, pour de plus amples renseignements, et pour avoir le tarif du prix des annonces collec-
tives et séparées de ces journaux, ainsi que celui des annonces de chemins de fer, sociétés pur actions, et des administrations publiques.

i mnm entrée et sortie

RUE RICHELIEU, 104,
Si lues dans les

La CLOTIÏÎE DE LA SOLSCIlIPTïON des Actions aiii-a liiii le 28 courant. On souscrit choz M. LtFOUT, nie de
(àranimont, 11, et au Siégi: de la Société, i\ue ISicuelieu, 104, l'ua' des LtiMEUKi.ES de la Société.

Les fonds, jusqu'à leur emploi, continuent d'être convertis eu !50i\S de la Caisse A. GOllï!\ et Compagnie.

L'instruction qui accompagne ces nouveaux dentifrices donne la raison de leur supéiiorilé sur tous ceux employés ]iis(|u'à ce jour.
DEPOT A S*AKIS , CUEZ SI. FAÎ-aJiJjDÎ, niiE niciiEi.iEn , 93 : et chez tous "" »....--.." — - .. . -1.ruMEniis ET

POMPES IIYDHAI LIQIJES
FRANÇAISES,

^ispiraiilC:'! cl fniilfiiitrs et ù jrf con/in

DEH.J.LECIERCETC".
l''ABRiui'E : ciuai Valmy, j9 ; rue Me-

nilmuntaiil, 2.S.

J5i'/)o( el e.rpiisilion : lloulevarii

MonlmarU'u, 10.

POMPES ROTATIVES, applicabl

Ire lus incendii's. Pose i:\li-(>meint;nt t'a

li.lil'L'S. CONFECTION di' l'uni

cliVls; Ti (le In

mr'caniqiKS. POMPES A PISTONS, a IKI lialirs il aii-i

lic^sus, POMPES CONTRE I.'INCENCIE, a .>eu Iraiic

miellé, toutes les pompes placées à l'aris et dans la baulieue soûl eulrulenues et gaïaulies pendant 20 ANS. (È,

f,u„co.)

simples
i olijels

POMPES ROTATÏVÏ.S, :i SU IVanCS et au-
Mojcuuaul iuk; lailjle irlribulinir an-

I IV. 50 c.

lai 12

EOIITFIII" «-~-g" "g" -^ -^- -^ -ar';r-^im- -r -r •* -r -r ~^ t -^".r —
> DOUTEILI E

Suc pur de luiiue sans opium, sEULACTOUisE comme le plus puissant CALMANT de loul elatnéfvoHs, spa'iines, douleurs,

agila lions, crampes, iiisoinnie, irrilalion de poitrine, d'estomac, de vessie.—PHARMAClËj COLBERT, passage ColbiTl.

m*^'jmttètin^ti%^mâ^ .

L'ALBOn DE L4 FlATi.
Spleudide album avec couvurlury iuipiiinéu or et loiilcurs, composé de

12 grandes et belles planches sur les silus les plus remarquables tle Rio de
la Flala avec détails de maMirs, costumes, etc., par M. Adolplie d'UasUel.

Envenlechez GIHAOT frères, boulevard des Ilalieus, n» 5.

PRIX SE I,'Ai:.B17M, 30 FRANCS.

Rue Richelieu, 104, vis-à-vis l'Hùlel des Princes, prés le boulevard.

BRITISII TAVEHN, TAVERNE BRITANNIQUE,
Rcslauranl anglais à l'usaye du beau monde,

L O H G U E V I L L E

,

«0, rue Richeiieu, près le Théâtre-Françaia,

AVIS.--- CHOCOLAT
Le CHOCOLAT MEMER, comme lout produit avantageusement connu,

a excité la cupidité des conlrefacleurs; sa forme parliculière, ses enveloppes

ont été copiées, elles médailles dont il est revélu ont été remplacées par

des dessins auxquels on s'est efTcrcé de donner la même apparence. Je dois

lu'cnuinii- le public contre celle fraude. Mon nom cslsurles tabletles de CHO-
COLAT MENIER, aussi bien que sur les cii.|u.-iicv, i-i l'cfligiedes médailles

(|ui y figurent est le fuc-simile de celles i|ni iii'dnl rir décernées, à trois re-

prises (lillcrentea, par le roi et la Sorielé (l'eiicoiii:';;cnient. C>-s récompenses

honorables m'autorisent à faire distinguer le CHOCOLAT MENIER de tons

les autres. L'Iienteuse combinaison des a|ipareils que je possède dans mon
usine de NOtSIEL, el l'économie d'un moleur hydraulique, m'onl mis à

même de donnera cette fabrication un dovclopiienieiit qu'elle n'avait jamais

alleinl. Ce CtiOCOLAT, par le seul lail <le ses qiiMilrs cl il,' son iirix mo-
déré, obtient aujourd'hui nu débit aiiLUii'l de plu, île :,mi iriilliers, et s'est

acquis une répulalion merilee.— l)c|iùl piiiicipal, l'A.SSAliE lUlOISEUL, 21

,

et chez MM. les pharmaciens et épiciers de Paris et de toute la France.

CHAPEAÎIX DE GROS D'AFRIQUE, 12 FR. .^?; -^ieTot;

pure soie, 20 IV,; biinnels, tuibaiis, elc, ;. IV., 1" Ir., i:, tr., 20rr.,elc. Mai-
sou Aimeh-Henry, IS, rue liasse-du-Ueiuparl, Chaussee-d'Anliu.

LIMONINE.
Avec quatre titi CîlKj gouttes de ce précieux EXTRAIT DE CITRON, on

convertit inslaulanémenl un verre d'eau sucrée en une excellente limonade.

La LIMONINE est également convenable pour punch, glaces, préparations

culinaires, etc.— t'n llacon de 2 fr. suflil pour faire plus de 120 verres de li-

monade. — Dépôl principal, passage Choiseul, 21, et chez MM. les épiciers

de Paris et des départements.

KHUWEClïïi^lONSWPIfflMinONS
Li; Smop A^TlPul,nc,lsTlnlE oE HRIANT, de plus en plus aiqirécie pour le

Irailemenl des iirilalions et innauimalions de la poilriiie, de l'eslomac et

des intestins, est prescrit avec un succès toujours croissant par les plus ci<-

lèbres médecins de la capitale, membres de l'Académie et de la Faciilti'

royale de Médecine. Ce sirop est, en effet, la préparation la plus ellicace

pour combattre les plus cruelles maladies d'où résultent les RHUMES,
C.\TABRHES, CRACHEMENTS DE SANG, CROUPS, COQUELUCHES, DYS-
SENTERIES, etc., etc.— Pharmacie Biuast, rue Saint-Denis, 137, el dans

toutes les pharmacies.

EAU DE TOILETTE
de la

DEMARSOIN et CHARDIN

s, lltlE («AIKT-MAHTIN.

LE COMMERCE
Journal polilitjue et Utltiraire ; iiuliislfiel, agricole, des Clieiniiis de (er, des Travaux pid)!ics, des Ports et des 3farche's.

FEOIIiXE POIiITIQUE ET XiITTERAIRE.
PARIS un an,401 —(;m, 22r.-:.Hl. 12f,

DEPARTEMENTS . . . un an,49l.— ti m. 25f.—r,iu. 13L
Le Journal, avec la partie

commerciale .... un an, 60 f.—6 m. 301'.— r, m. 151'.

ON S'ABOKfNE A PARIS, RUE SAINT-JOSEPH, G,

El dans les (lepartcnients, che/, tous les directeiiis de pnslc el

de luessai;,Ties royales cl générales. — l'rix des Anuuuces :

1 f. parlit;ue d'annonce, 5 f. 25 par grande ligue

(On lia reçoit que les lettres affranchies.)

BULLETIN DU COMMERCE (feuille quotidienne).

PAKIS uiiau,40f—li ni.22f.—r,m.l2f.
DEl'AliTEMENTS . . . un an, 481'.—lini. 251'.—3in. 131.
Le Bulletin avec le journal

politique un an, 60 f.—Uni. 30 f.—3m. 15 f.

Le journal I.E COMMERCE reconstitué

continuera a cire un jouiu;!l |iuliliiiu.'; mais il

donnera plus do develuiM"'iiieiit que |iar le passé

auK matières spéciales iiidiij s par son titre.

— Il jusliDera ce litre de COMMERCE en de-

venant l'organe de Ions h, ini. réis commer-
ciaux, agricoles, manuracliiriers, .les cheiuinsde

tel-, des travaux publics, îles ports et marchés.

lE COMMERCE a organise à cet ell'et une

vaste correspondance, et il fait ap|iel, en outre, 1 qui l'ail l'attrait li. • imh.v jruniaux poliiiques.

à loules les conimunicaliiins qui renlrenl dans Sou Feuilk'ien i. i

<'
i une sniMilhuire

l'objet de sa publication.— Son Bi//^c//", mm- allcntive, de umi. . ,, ,. iier aiiciin.Tiiiii-

mercial, imprimé le malin après l'iirrivc des paraisoii. Il c i;.i.n.i]n!.i, le 2') de ce mois, la

courriers, donnera le couix de ilVi-, pnbh- et pulèicaii l'un nuu:in eu i volumes, de

des marchandises sur toute. Ir, p! ,, ,-.. ^misi (|iie iM ALEXANDRE JOUMAS, le Billard de

les nouvelles maritimes el euiiiineK iule-, \i:i^t- Muiili-un.

qualre heures avant lout autre journal ipiolidien. Les abonnes du COMMERCE, en renouve-

XE COMMERCE ne négligera rien de ce i lant leur abonnement, el les abonnés nouveaux,

ont droit ii une prime en volumes à choisir dans
la Hihlinihèqrie Cuzin, charmante colleclion d(^

romans publieepar.M. Paulin, iditeur.— Savoir :

Abonnis pour un an 8 vol.

Abonnes pour (i mois 4 id.

Abonnes \n

Snil au .Ion

Soit a la t\
parement,

merciale séparémeui,
Soil aux deux Feuilles réunies.
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JÉcroiileiiient du t-Iotriier «ie l'althaye de Saiiit-Denia.

L'abbaye royale de Saint-Denis a été restaurée en M 40,

par l'abbé Suger; les constructions que le célèbre conseiller

de Louis le Gros éleva sur l'emplacement d'une basilique

bâtie par le roi Dagobert, furent destinées aux religieux de

l'ordre de Saint-Benoît, cliargés d'invoquer la clémence de

Dieu sur les tombes royales, placées dans la cr ypte de l'é-

glise de l'abbaye.

L'église lut restaurée, en 1251, par Eudes Clément, et, eu

1281, par Matbieu de Vendôme; la dernière restauration, si

nous ne nous trompons, a commencé vers les premières an-

nées de la restaurati(m et vient de se terminer, en 18i(i, par

la ruine totale de la tour, de sa flècbe et d'une portion de la

façade occidentale. Cet événement a causé le plus grand émoi

dans le public ; le conseil des bâtiments civils s'est transporté

sur les lieux, et a conseillé la démolition immédiate.

L'arcliitecte qui a dirigé ces travaux est M. Debret, niem-

1 de la tour di, I tt,' « *= Saint Den s
)

biv ilr riii!>liUil. Il y a Iniis ans, des avertissements sérieux

linriil iliimios à M. le nlini^lle des travaux publics, qui

nomma une commission. Les membres de celle conunission

lurent cboisis, moitié dans l'Institut, moilié dans la commis-

sion des monuments historiques. M. Vilet, qui en est devenu

président, M. Lenormanl,M. Auguste Leprévost, etc., en tirent

jiartie. Après un nu'u' e.xamcn, celle conunission déclara, dans

son rapport, que les craintes (pi'on avait conçues au sujet de

la solidité de la tour n'étaient lias fondées. Le fait vient don-

ner aujourd'hui un fHehenx démenti à ces conclusions. La

démolilion a élé ordomuiée et est déjà commencée.

Sm- la face occidentale, on découvre un grand nombre de

petiles lézardes; dans la hauteur des deux étages, la corniilie

qui couromie la tour a baissé et se cintre, mais sur la l'ace

nord les lézardes sont larges de quatre cenlimèlres environ,

le mouvement a poussé le contre -fort nord-ouest et lui a lail

perdre .son aplomb. Eullu celte lour esl disloquée dans loule

sa baulcur.
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Mademoiselle Eugénie Korn donnera le samedi 28, et dans
la salle de Herz, une splendide fête musicale. La célètn^ béné-

lieiaire s'y fera entendre trois fois, et MM. Géraldy, Alexis Du-
pont, Planque, Olfenbach, Verroust, Mauria, mesdames Hoodu-
taiguy et Beauce-Uyalde concouiront a ce concert.

Rébus.

EXPUCATION DD DEIIKIKR BKBCS.

D'après la Bible, Samson immola, à lui seul, une armée de Philistins.

On s'abonne chez les Directeurs de postes e( des messageries,

chez tous les Libraires, et en particulier chez tous les CorrespoH-

diints du Comptoir central de la Librairie.

A IjONUiiEs, chez J. TiiOHAs, I, Finch Lane Cornbill.

A Saint-Pktebsboiiig, chez J. IssAKorr, libraire-editeur

commissionnaire oOiciel de toutes les bililiollièiiues des régi-

ments de la Garde-Impériale ; Gostinoï-Dvor, 22. — F. Bklu-

ZARD et l>, éditeurs de la Jieciie cirangére, au pont de Police,

maison de l'église hollandaise.

.V .Vlger, chez Bastide et chez Ucbos, libraires.

Chez V. UtoERi, ù la Noivelle-Obleaks (États-Unis).

A NEWf-YoHK, ail bureau du Courrier des Étals- l'nis, el chez

tous les agents de ce journal.

.V .Madrid, chez Casimir Momer, Casa Foutana de Oro.

jACOrES DUBOCHET.

Tifé à la presse mécanique ("e LicRiBn el C', rue Damictt» 2.


